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LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


Autour du Cinéma 


Les Deux Bourses 


Quand, venu de sa lointaine province, Isidore Durand, 
directeur du Casino-Cinéma de X, voulut pour la première 
fois, le 22 août 1916, pénétrer dans la Bourse du Cinéma, 
les choses faillirent tourner mal. 

La première sensation qu'il éprouva élait celle d’entrer 
dans un enfer. Ses veux, habitués à la grande clarté du jour, 
refusaient obstinément de discerner quoi que ce soit dans les 
ténèbres épaisses qui l’environnaient. Il buta dans une marche, 
et chancelant, se cramponna à une porte qui céda sous la pres- 
sion. Pour rattraper son équilibre il fit trois pas en avant et 
un sur le côté, ce qui eut pour résultat immédiat de faire hur- 
ler une brave dame dont un cor venait d’être écrasé. 

Il s'excusa de son mieux, fit cette fois un pas en arrière, 
mais par un comble de malchance, ce mouvement lui fit heur- 
ter avec une cerlaine brusquerie, un directeur, son confrère. 
Les lorgnons de celui-ci profitèrent de cette circonstance im- 
prévue pour quitter aussitôt un nez avec lequel ils avaient de 
trop fréquents rapports. 

Le collègue se baissa, car il avait appris dans son jeune 
temps que la terre exerçait une attraction irrésistible sur tous 
les objets plus lourds que l'air. Ses mains commençaïent à 
carresser le tapis, dans l'espoir que, subjugué, il indiquerait la 
retraile des lorgnons, lorsque notre ami Durand, entendant un 
impératif « Hé! là-bas. votre carte » à son adresse, se: 
retourna et mit un pied brutal sur la main caressante. 

Un cri de douleur le fit reculer. Voulant guider sa retraite, 
il étendit un bras tâtonnant et s’en fut poser avec quelque 
rigueur sa main sur le visage d’un représentant, qui avait eu la 
malencontreuse idée de se trouver là... 

Soudain, la lumière se fit et le pauvre Durand, après de 
nouvelles excuses, put enfin obéir à l’injonction du cerbère à 
cheveux blancs, au bonnet basque, à la face rasée, tranquille- 
ment assis au premier rang des fauteuils. Il n’était pas arrivé 


devant lui, que de nouveau, les lampes s’éteignirent. 


Chercher la carte en question et l’exhiber fièrement fut 
l'affaire d’une seconde. Hélas! la carie était jaune, et elle 
aurait dû être de la couleur des feuilles au printemps. 

Alors une discussion s’éleva. Le cerbère ne voulait pas lais- 
ser passer Durand parce que sa carte était jaune, et l’autre 
voulail entrer parce que sa carte prouvait qu'il était exploi- 
tant. Enfin il eut gain de cause, et l'âme inquiète après tant 
d'aventures, il gagna un fauteuil dans lequel il se laissa choir. 

Puis d’un œil avide il regarda l'écran. 

Il vit des personnages se mouvant avec une rapidité verti- 
gineuse. Les opérateurs lournaient si vite qu’on n'avait pas le 
temps de lire les sous-titres; parfois la projection se colorait 
étrangement et l'on entendait immédiatement des cris, des 


vociférations de toutes sortes. On sifflait même, aux déca- 
drages. 

Et quand une jeune femme faisait mine de montrer des 
choses que la pudeur commande de cacher, on criait 
« Goirand » à tue-tête, sans qu'il comprit pourquoi... 

Si bien qu’en sortant, Durand ne put s'empêcher de dire : 
€ C’est ça la Bourse du Cinéma? » Déçu il regagna sa loin- 
laine province. 

Il revint huit mois après. 

Majestic avait vécu. Notre brave directeur s’en vint à la 
nouvelle Bourse aux films. Il vit “es en entrant, ce qui Lu 
parut de bon augure. 

Seulement, en reconnaissant l'homme au béret basque, il 
eut un haut-le-corps et faillit rebrousser chemin. N'écoutant 
.que son courage, il entama une nouvelle discusion dont la] : 
carte jaune était encore l’objet, et j'ignore ma foi ce qui se 
serait passé sans l’arrivée opportune de notre ami R., qui avec 
urbanité délivra à l'exploitant un permis d’entrer. : 

Il alla s’assoir sur une peu confortable chaise, et regarda 
de tous ses veux. Une rigoureuse consigne interdisait de siffler, 
de crier et même de dire « Goirand ». Aussi plusieurs direc- 
leurs, ne sachant que faire, avaient pris le parti de s'endormir. 

Le sommeil est communicatif. Bientôt, Durand sentit une 
douce chaleur l’envahir, et bercé par le ronflement du pro- 
jecteur, il s’endormit à son tour. 

Il eut un cauchemar; il voyait l’homme au béret le pour- 
suivre partout, et cela le réveilla brusquement. Quand il s’en 
fut, il s'écria de nouveau : « C’est ça la Bourse du Ci: 
néma 2? » Et en regagnant sa lointaine province, il crut devoir 
émettre cel avis idiot qu'entre deux Bourses, on peut choisir 
la pleine sans prendre la meilleure. 


MarcELz BONAMY. 
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Pilules Anti-Cinéphobiques 

« Tn savant nantais vient de trouver. se basant sur les 
dernières données scientifiques une formule de sérum contre 
le nouveau microbe (Le Cinéphobapatte) qui cause actuelle- 
ment de si grands ravages. et conduit nombre de gens 2 
St-Tacaues ou à Charenton. Ce nouveau sérum pouvant 

s’administrer par la bouche a été absorbé par une poudre spé- 
HE et aggloméré en pilules. 

Cette découverte, appelée à rendre les plus grands services. 
sera l’objet tout prochainement d’une communication à 
l'académie de médecine. 

M'étant mis en rapport avec ce savant j'ai i obtenu l’exclu- 
sivité de la vente pour la région et je tiens actuellement ces 
pilules en mon officine. Le traitement peut être envisagé dis 
crètement contre mandat de 21.50 prix qui semble élev* 
-mais ne couvrant qu’à peine les frais énormes de publicité que 
“Jon dispose à faire dans ün but humanitaire. 

Je compte recevoir prochainement les ordres de notre 
conseiller général M. _ Bellevue à qui j'ai envoyé de 
nombreux prospectus. 


> a d 


Prochainement ===, 


LA — 


-VÉNUS: - 
D'ARLES 


(Idylle Probençale) 


ER D D D D D TD D 


Adaptation Cinématographique du conte de MÉRY 


Film en 4 Parties 


M: DIVONNE 


de l’Odéon 


SCALE PSS CAGL 


d'Aventures 


Jante 191 
EN 12 ÉPISODE 2e, ce 


Janbier 1917 \e Ciné-Roman | 


le succès 
de tous les 


Directeurs 


|| Retenez-le: e: 28, rue ue des ks Alouettes 


LE , 


vient de se 


: Qg 
$ Ÿ 
,L’avez-vous retenue ? | 4) 
Édition 15 Juin 


1600 M. env. _ PASQUACI FILM 


0o 
Ce] 
COMPTOIR CINE- LOCATION 
28, Rue des Alouettes - Tél. : Nord 40-97, 51-13, 14-93 
Agences Régionales 
Le MARSEILLE, 1, Rue de la République 
0, LYON. . .… 52, Rue de la République aise 
HOULOUSE 4 54 Ruelde Metz 
BORDEAUX, 24, C“ de l'Intendan 
GENÈVE. 4, Rue Thaber LE TRIOMPHE DE BUFFALO 
ALGER . . 62, Rue de Cen 
2 2e s , 89e 5 Se # 68° # 2° s 2° 


7° Année - N° 22. - (Édition de guerre). 


Le N°: 30 centimes 


Ge) 


9 Juin 1917. 


SE CON PR AR RS 
S0UO0o0000000000 00040000 4e 


Le Courrier 


séadeters se 


CINÉMATOGRAPHIQUE 


EE A A AE € 8 A 


ORGANE HEBDOMADAIRE INDÉPENDANT DE LA CINÉMATOGRAPHIE 
DES ARTS, SCIENCES ET INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT 


ABONNEMENTS ‘ Directeur . 
FRANCE : 
Un an. Peu 15 fr 
ÉTRANGER 
Un an. RE 


Cu. LE FRAPER 


Rédaction et Administration : 


90 fr. | 28, Boulevard Saint-Denis, PARIS. 


Direction : Nord 56-33 


TÉCÉPHÈNES | Imprimerie : Central 66-64 


ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE : 
COURCINÉ-PARIS 


LA BONNE PROPAGANDE par le CINÉMATOGRAPHE 


Le Cinéma et La Vie chère 


Les Etablissements Gaumont viennent de faire 
paraître un film documentaire tout à fait d’actualité : 
La Mobilisation Agricole pour lutter contre la vie 
chère ! Ce film qui veut que tout le monde soit plus 
ou moins agriculteur arrive à son heure, surtout en ce 
moment où les prix des denrées les plus indispensables 
à la vie continuent leur rapide ascension vers les som- 
mets fantastiques de la Hausse... 

C’est de la bonne et utile propagande à travers le 
pays, et ceux qui verront ce film ne pourront s’empê- 
cher de penser que pour remédier à la crise actuelle, 
qui atteint aussi bien les pays neutres que les pays bel- 
ligérants, il faut produire, produire sans cesse, pro- 
duire toujours, il faut remuer le sol et secouer les en- 
trailles de la terre pour en extirper toutes les richesses 
qu’elle peut et qu’elle doit nous donner. Plus la pio- 
duction sera grande, moins les prix seront élevés. 

Pour suppléer à la pénurie de main-d'œuvre agri- 
cole qui se fait de plus en plus sentir dans nos cam- 
pagnes désertées, il faut que ceux qui ont quitté la 
terre pour aller chercher dans les vastes aggloméra- 
tions l'illusion du bien-être et de la liberté, retour- 
nent à la terre sans fausse honte, pareils aux amou- 
reux décus revenant à leurs premières amours... Il 
faut également que les petits comme les grands, les 
jeunes comme les vieux,les riches comme les pauvres, 
s'unissent dans un même élan de fraternelle solidarité 
pour travailler la bonne terre de France avec la même 
ardeur que déploient nos héros pour la défendre. 


Eux qui tous les jours, face à l'ennemi, l’arrosent 
de leur sang, ont le droit d’exiger que les désœuvrés 
de l’arrière l’arrosent un peu de leurs sueurs. 

Cette année — il faut le reconnaître — un grand 
effort a été fait en faveur de l’agriculture. 

Secondées par les Pouvoirs publics, toutes les 
bonnes volontés éparses ont été groupées et mises à 
contribution. Elles se sont données à leur nouvelle et 
rude tâche avec un entrain prometteur d’abondantes 
récoltes. Elles ont suivi l'exemple de l’admirable 
paysanne de France qui, demeurée seule à la ferme, 
s’est attelée vaillamment, dès le premier jour, à. la 
lourde charrue que les siens ont dû laisser là pour 
répondre à l’appel de la Patrie menacée... 

Les Invalides de la guerre, eux-mêmes, se sont mis 
résolument à l’œuvre et ont connu le calme reposant 
des champs après le fracas des batailles. Ils ont 
redonné de la vigueur à leurs membres endoloris en 
s’occupant d’abord des menus travaux de jardinage, 
puis des labours et des semailles. 

Sous la direction de personnes expérimentées et 
conscientes du but à atteindre, les écoliers et les éco- 
lières de France, les lycéens et les lycéennes de nos 
grandes villes, les boy-scouts et leurs sœurs les éclai- 
reuses ont fait preuve d’une belle émulation pour faire 
produire légumes et pommes de terre à de grandes 
surfaces incultes mises à leur disposition. 

D'autre part, les Volontaires Agricoles, quoique 
mieux habituées aux réceptions mondaines qu'aux 
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travaux des champs, ont sacrifié sur l'autel de la 
Coquetterie pianos et dentelles, thés sélects et grands 
magasins, pour prendre résolument en mains les plus 
grossiers instruments aratoires pelles, pioches, 
bêches, rateaux, etc. 

Ceux qui les ont vues à l’œuvre, défrichant les sols 
les plus ingrats, ont souri d’abord avec malice, puis ils 
se sont inclinés avec respect ; demain, ils ne seront 
pas surpris de les retrouver au milieu des prés pour 
la fenaison ou parmi les coquelicots rouges des 
champs pour la moisson. 

Leurs jolies mains aristocratiques auront sans doute 
perdu de leur finesse.. mais, en bonnes patriotes et en 
femmes françaises, elles s’en consoleront en songeant 
au devoir accompli et à l'exemple donné. 

Il n’est pas jusqu’à l’ouvrier parisien ou au petit 
employé qui n’ait tenu à collaborer de son mieux à la 
renaissance agricole en consacrant tous ses loisirs à 
son petit jardin des fortifications, — jardinet bien 
modeste, mais qui a pour lui autant de valeur qu'un 
immense domaine. 

Et c’est ainsi que peu à peu, lentement mais sûre- 
ment, par l'effort de chacun, se prépare la future 
moisson de la Victoire... 

On souffrira peut-être un peu, mais. ( on les 
aura | ».…. 

C'est le principal. 

Et le cinéma, agent de ia bonne propagande fran- 
çaise, qui le premier aura montré la route à suivre, 
sera heureux d’enregistrer l’œuvre accomplie. 

Allons, Messieurs. les détracteurs ! reconnaissez 
donc une fois pour toutes que le Cinéma a du bon et, 
de grâce ! n’aitendez pas la fin de la guerre nov 


jui f...! la paix F1 1 
Henry LAFRAGETTE. 


mm 
POTINS ?... 


Du Pays, cet écho un peu rosse.. Tranquillisez-vous, nous 
n'écrirons pas l’adverbe qu'on a coutume — affreuse cou- 
tume — d’accoler à ce qualificatif : 

M. Edmond Rostand, en un magnifique envol, a chanté la 
Marseillaise. Mais cet envol s’envola si haut que la compré- 
hension du public le perdit souvent de vue. Pour s’abaisser 
jusqu’à elle qu’a fait le père de Chanteclerc ? Il se sert du 
Cinéma. « Ce film — dit une réclame — sera un résumé de 
l'histoire de la France héroïque et de la liberté. Des millions 
seront consacrés à sa réalisation. » De ces millions nous ne 
doutons pas qu’il y en aura au moins un prélevé par l’auteur. 

Nous demeurons sceptiques. Rostand étant arrivé n’a plus, 
en effet, à jouer les « arrivistes ». 


Le Nouteau Préfet de Police 


Le conseil des ministres s’est réuni Dimanche dernier 
exceptionnellement à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin- 
caré. 

M. Malvy, ministre de l’intérieur a soumis à la signature du 
président de la République un décret nommant M. Hudelo, 
directeur de la sûreté générale, préfet de police en remplace- 
ment de M. Laurent, admis à faire valoir ses droits à 
la retraite. 

M. Laurent est nommé en outre préfet honoraire et grand 
officier de la Légion d'Honneur. 

M. Leymarie, directeur du cabinet du ministre de l’inté- 
rieur, est chargé de l'intérim de la sûreté générale. 

Nous ne doutons pas que notre nouveau Préfet de Po- 
lice conquiert rapidement toutes les sympathies de la popula- 
tion parisienne et celles des cinématographistes qui connais- 
sent déjà son tact et son urbanité. 


Franchise boche 


Selon le Times on montre en ce moment, en Suisse, un film 
représentant la capture par les croiseurs français du sous- 
marin de commerce Deutschland. Les Boches ont éprouvé le 
besoin d'annoncer dans un communiqué officiel, daté de Ber- 
lin, que le Deutschland était à l'ancre dans un port de la mer 


du Nord. 


Eh oui, parbleu, mais ce port est anglais ! 


Une Nouvelle Association 


Une nouvelle association vient de se constituer sous le 
nom de : « Union des Artistes lyriques et dramatiques des 
théâtres français ». 

Dans la grande réunion qui a eu lieu cette semaine au 
théâtre Antoine, les membres du comité ont arrêté le pro- 
gramme suivant : 

Pratiquer l’aide professionnelle par la création de la carte 
d'identité d'artiste, résoudre ou faire résoudre les questions 
d'intérêt général concernant la corporation. | 

Oblenir ou créer des avantages matériels destinés à faci- 
liter l'exercice de la profession. 

M. Félix Huguenet a été nommé président de l'Union ; 
vice-présidents : Mme Bartet, MM. Acquillière, Delmas, 
Dumeny, Gémier, Henri Prévost ; secrétaire général, Cal- 
mette : secrétaires, Cazalis et Harry Baur. 

Cette Union exclusivement réservée aux artistes français, 
sera l’une des plus utiles quand il s'agira de lutter contre la 
fermeture éventuelle des spectacles dont on parle (beaucoup 
trop à notre avis). 

M. Henri Prévost a prévu l’adjonction d’un groupe franco- 
belge et franco-suisse pour les artistes étrangers, mais de lan- 
gue française. 

M. Félix Huguenet et M. Henri Prévost font déjà par- 
tie du Conseil d'administration de l'Œuvre Philanthropique 
de la Cinématographie Française récemment fondée. 


LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE I 


Les Films de la Semaine 


par Edmond FLOURY 


PATHÉ FRÈRES 


RAVENGAR 
(102 épisode) 


‘“ La motocyclette infernale ” 


Ravengar et Navaros sont aux prises. Nous assistons 
a une course endiablée, à des événements extraordi- 
naires. 
Métrage : env. 670 mètres. 
— 
LES MILLIONS DE RIGADIN 
Comique 

A Nice-Cimiez, dans un parc dominant la vallée du 
Paillon, une pléiade de jolies femmes sont réunies. On 
attend Rigadin. Le journaliste Ruylé, son ami intime, 
renseigne ces dames : « Il est à marier ». Les jeunes 
femmes s'intéressent : « Est-il riche ? » — « Non, dé- 
clare Ruylé, mon ami n’a aucune fortune, mais c’est un 
charmant garcon ». Les visages se rembrunissent…. 
Rigadin n’a aucune chance... 

Pendant ce temps, Rigadin fait l’aumône à une bohé- 
mienne, qui lui dit la bonne aventure : « Vous vous 
appelez Rigadin, lui dit-elle. Vous n'êtes pas riche, 
mais bientôt vous hériterez de deux muülions. Du coup, 
Rigadin est incrédule : « Vous ne me croyez pas, lui 
crie la vieille, eh bien, une dernière prédiction : Tout 
à l'heure, vous allez ramasser une büûche. » - 

En effet, Rigadin salué ces dames en s’allongeant de 
son long. Un éclat de rire moqueur lui répond. Ruylé 
fait diversion en racontant les prédictions de la bohé- 
mienne. Changement à vue parmi les jeunes femmes, 
qui s’empressent autour du futur millionnaire. Quant à 
Odette de Mauvrier elle court en cachette à la porte, et à 
son tour se fait dire la bonne aventure : « Vous hérite- 
rez de deux millions si vous épousez Rigadin » lui dit 
la bohémienne. Odette, exultante, revient se mêler au 
groupe des jeunes femmes et trouve le moyen de leur 
souffler Rigadin, en l'emmenant dans son auto. 

Rigadin qui, lui, n’est pas superstitieux, se laisse 
embarquer pour Cythère, ébloui par le luxe d’Odette de 
Mauvrier, Odette, escomptant toujours la fortune pré- 
dite, a tenu à se marier sous le régime de la commu- 
nauté.… Les mois passent. les créanciers sont de plus 
en plus pressants.. Odette est nerveuse. Rigadin seul 
se trouve comme un coq en pâte jusqu’au jour où, les 
nuages continuant à s’'amonceler, l’orage éclate. Odette 
reproche à Rigadin de lavoir trompee en n’héritant 
pas. Des mots aigres, on en vient aux paroles irrépa- 
rables. Rigadin, atteint dans sa. dignité, fait ses prépa- 
ratifs de départ. 

Mais sur ces entrefaites, arrive, pour Odette une 
lettre lui annonçant qu’elle hérite d’un oncle d’Améri- 
que depuis longtemps perdu de vue, d’une fortune de 


quatre millions ! Odette exulte ! ! Et Rigadin ?. Cet 


effronté manifeste lui aussi une joie insolente et Odette 
lui rappelle avec aigreur que tout est rompu... 

\ Mais Rigadin, invoquant le contrat de mariage, ins- 
titué sous le régime de la communauté, réclame sa pat 
de l'aéritage : deux millions... Ainsi se trouve réalisce 
la double prédiction de la bohemienne, qui eut une si 
heureuse influence sur la fortune de Rigadin ! 


Métrage : 585 mètres. 


Rigadin a trouvé le moyen de se faire octroyer la 
jolie somme de deux millions. Tous nos compliments ! 
Le 


L'ORAGE 
Drame 


Jean Livernois, principal employé du banquier 
Robert de Charny, a gagné la confiance de ce dernier. 

Livernois est un homme sans scrupules. Très épris 
de la femme du banquier, il entrevoit la possibilité, 
en ruinant celui-ci, de s’enrichir à ses dépens. 

Il vient en effet d’intercepter un précieux « tuyau » 
sur les actions du « San Pablo », dont le premier pos- 
sède un paquet important. Le gros industriel Jametel, 
avant de partir pour l’Oural, a envoyé à Charny, par 
pneumatique, le renseignement que Jean à intercepté 
à son profit. Les San Pablo vont baisser, Jacques, par 
un grattage habile, substitue le mot « hausse » au mot 
« baisse » et Unarny, sans méfiance, donne l’ordre de 
vendre. 

Livernois a un homme de paille, Faverger, qui est 
chargé de racheter, en sous-main, toutes les actions que 
Charny fait vendre. 

C’est la ruine pour Charny. 

Livernois ne perd pas de temps pour agir auprès 
de Mme de Charny et lui demande par téléphone un 
rendez-vous. 

Le mari, voulant avoir la preuve de l’horrible t ahi- 
son qu’il soupçonne, trouve sa femme auprès de Liver- 
nois et constate le désordre de sa toilette. Livernois, par 
un raffinement de cruauté, se plait à le confirmer dans 
sa méprise. 

Cependant, Mme de Charny a recueilli chez elle ‘en 
qualité de lingère, une petite brebis égarée et repen- 
tante, Clairette Blanquin. Cette petite a été soudoyée 
par Livernois pour apprendre par elle tout ce qui se 
passe chez les Charny. La fine mouche, devinant que 
l'employé de son patron trame quelque chose de lou- 
che fait semblant de le servir, mais demeure toute 
dévouée à sa bienfaitrice. Elle apprend ainsi, par 
Faverger, l’histoire de la lettre maquillée, parvient à 
s'emparer du document. et amène le dénouement heu- 


reux du drame. 
Métrage : 1198 mètres. 


Il nous faut louer la mise en scène de M. de Morlhon, 


la photographie remarquable, et enfin une interpréta- 
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tion digne de l’œuvre. M. Signoret se classe au premier 
rang. À citer encore. Mme Marise. Dauvray, très. tou- 
chante et une jeune artiste, dont le nom m’échappe, 
dans un petit rôle épisodique. 


En 


LES DANSES ENFANTINES 
(Etudiées au ralentisseur Pathé Frères). 


Etude qui sera parfaitement à sa place dans les cours 
de danse et deviendra, de la sorte, la meilleure façon 
5, . » . < 

d'enseigner l'art chorégraphique aux futures étoiles. 


Métrage : 145 mètres. 
> 
GAUMONT 


LE DEVOIR 


Comédie dramatique 


; 

Le professeur Barclay a pour élève favori le jeune 
Docteur Pierre Roland. Ce dernier entretient avec son 
maître des relations amicales et de ces relations est née 
une certaine intimité. La jeune femme du professeur 
Barclay, délaissée par son mari qui est absorbé par la 
science, s’éprend de Pierre Roland qui l’aime de son 
côté. 

Un soir, Barclay est obligé de se rendre au chevet 
d’un de ses collègues grièvement malade. Il laisse chez 
lui quelques-uns de ses amis qu’il y avait conviés et 
parmi eux son secrétaire. Au moment où tous vont 
quitter leur aimable hôtesse, un coup de téléphone de 
Barclay prévient Roland qu’il devra attendre le retour 
de son maître et préparer pour lui une conférence 
qu'il sera obligé de faire le lendemain aux lieu et place 
de Bichet. 

Restés seuls, Hélène et Roland s’avouent mutuelle- 
ment leur amour, et poussés par une force irrésistible, 
ils s’étreignent dans un baiser éperdu. A ce moment 
même Barclay rentre et les surprend. 

Tandis qu’il accable son élève de reproches, Hélène 
tente de se suicider avec un revolver. Barclay cons- 
tate la gravité de la blessure et veut obliger son élève 
à pratiquer l’opération. 

Roland se sent incapable de la mener à bien quant 
à présent. Il supplie Barclay de la pratiquer lui-même. 
Ce dernier se laisse fléchir et sauve sa femme. 

Mais le bonheur s’est à tout jamais enfui du cœur 
de Barclay. Il est persuadé qué sa femme l’a trompé 
et va la chasser de chez lui après avoir raconté à sa 
mère ce qui s’est passé. 

Mme Barclay mère essaie de raisonner son fils. Elle 
va voir sa bru, la questionne, et devant la sincérité de 
ses réponses est convaincue de son innocence. 

Elle décide alors d'emmener la jeune femme chez 
elle et annonce à son fils qu’il la retrouvera lorsqu'il 
aura compris son injustice. 

Pendant ce temps, la guerre s’est déchaînée. Pierre 
Roland s’est engagé ; il a été grièvement blessé et, va 
mourir. Il écrit à son maître pour lui demander pardon 


et pour protester encore de son innocence et de celle 
d'Hélène. 

Barclay, en apprenant cette nouvelle, retourne chez 
sa mère et l’annonce à Hélène. La jeune femme en 
éprouve un violent chagrin : Pierre Roland a payé chè- 
rement une minute de folie. 

Sur les instances de sa mère, Barclay consent à par- 
donner à Hélène, et oubliant lamertume des jours 
passés, les deux époux reprennent ensemble le chemin 
du bonheur.* 
Métrage : 1.200 mètres. 


Beau film fort bien joué, qui rappelle par plus d'un 
point la comédie dramatique intitulée « L’Orage ». 


ES 
DANS LE MONDE DES INSECTES. — 
LES HABITANTS DE NOS CAMPAGNES 


Bon documentaire, instructif, agréable. 
Métrage : 155 mètres 


ARÈNES SANGLANTES 
Drame 


Nous prions nos lecteurs de se reporter au numéro 
du Courrier, du 10 mars 1917, dans lequel ils trouve- 
ront notre appréciation sur les Arènes Sanglantes. 

Métrage : 1.380 mètres. 


à 
<> 


L. AUBERT 


THÉATRO 
LES HÉROS DE L'AVIATION A VENISE 
Documentaire 


Cet intéressant documentaire nous permet d’assister 
aux manœuvres hardies des vaillants aviateurs fran- 
ais et italiens qui défendent les trésors d’art de la per- 
lé de l’Adriatique. Leurs exploits donnent lieu à d’émou- 
vantes remises de décorations auxquelles le cadre mer- 
veilleux où se déroulent ces patriotiques cérémonies 
ajoute une solennité toute particulière. 


Longueur : 145 mètres. — Affiche en couleurs. 


Document unique en son genre. Un opérateur n'a pas 
hésité à mnter aux côtés d’un pilote pour filmer les 
péripéties de manœuvres intér ssanles. 

Je 


EDISON 
LA PRÉCIEUSE COMPAGNE 
Drame 
L'architecte Reade né doit la prospérité de ses affaires 
qu’à l'intelligence et au travail de son collaborateur 
Guy Maxwell, qu’il paie d’une façon dérisoire. Marion, 
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la femme de Guy, qui est en même temps la nièce de 
Reade, demande en vain à ce dernier d’augmenter son 
mari. Devant le refus méprisant de son oncle elle per- 
suade Guy de travailler à son compte. 

Quatre ans ont passé. Les affaires de Guy prospèrent. 
Justement un concours d'architecture pour l'édification 
d’un nouveau palais de justice vient de s'ouvrir. Guy se 
met avec ardeur au travail dans l'espoir de voir sa ré- 
putation consacrée par le succès. Son projet est pres- 
que achevé lorsque le malheureux jeune homme est vic- 
time d’un accident qui l’oblige à garder le lit pendant 
plusieurs mois. Devant son désespoir, Marion continue 
courageusement l’œuvre incomplète et parvient à l’ache- 
ver. 

Mais le misérable Reade, dévoré par la jalousie, cher- 
che à s'emparer du projet. Profitant de l’absence de 
Marion, il pénètre chez elle, photographie le fameux 
projet et le soumet en son ‘nom, à la commission qui 
ladopte à l’unanimité. Devant ce nouveau coup du sort, 
Marion ne-perd pas courage. À son tour elle se rend 
chez Reade et parvient à s'emparer de la photographie 
du projet sur laquelle elle reconnaît sa propre fillette 
qui s’était faite la complice inconsciente de Reade en 
lui tenant le plan tandis qu'il le photographiait. 

Munie de cette preuve de la félonie de son oncle, la 
vaillante jeune femme parvient à faire rendre justice au 
mérite de son. mari. Rs 

Longueur : 315 mètres. — Affiche en couleurs. 


? Drame trés court, bons artistes, photographie soignée. 
à 


GLOBE 


LE MANTEAU VERT 


Drame 


Le professeur Mac Allister et sa fille Edith reviennent 
d'un long vovage dans l’ouest américain. Quelque temps 
avant leur retour, un certain Wilkins et sa femme Jane, 
au recu d’un télégramme mystérieux les informant de 
l’arrivée prochaine d’un personnage du nom de Duncan, 
réussissent à l’aide de faux certificats à se faire engager 
comme domestiques parmi le personnel du professeur 
Allister. Jack Gilberts, qui attend avec impatience le 
retour d'Edith, sa fiancée, est douloureusement surpris 
lorsque celle-ci lui déclare, sans autre explication, que 
leur mariage est impossible. 

Un nouveau personnage entre en scène : Paul Dun- 
can. Edith le présente à son père comme un ami dont 
elle aurait fait la connaissance lors de son voyage dans 
l’ouest, puis prétexte un rendez-vous pour se soustraire 
à un entretien qui la bouleverse visiblement. Tandis 
que la jeune fille se rend chez une amie après avoir 
revêtu un manteau vert qu'a été Jui chercher Jane, sa 
nouvelle femme de-chambre, le professeur Allister laisse 
seul quelques instants son interlocuteur. Une heure 
après on retrouve Duncan inanimé. Le commissaire de 
police, informé de cette mort étrange, vient enquêter. 
L'interrogatoire des hôtes et du personnel de la maison 
n'apporte aucun éclaircissement. Cependant de la main 
crispée de la victime, morte étranglée ainsi que l'ont 
établi les constatations, le commissaire a retiré un 
gland de soie provenant d’un vêtement féminin. Edith 


2 


rentrant sur ces entrefaites, le magistrat s’aperçoit que 
le gland provient de son manteau ! Mise en présence du 
cadavre de Duncan la jeune fille, tout en protestant 
de son innocence, avoue l’extraordinaire aventure dont 
elle fut victime. Duncan n’est autre que son mari. Après 
lui avoir odieusement joué la comédie de l'amour, le 
misérable l’épousa en secret et disparut le jour même de 
la cérémonie, Le mystère semble devoir rester impéné- 
trable lorsque soudain le professeur Allister découvre 
sur le poignet du mort un tatouage bizarre qu’il se rap- 
pelle avoir remarqué sur la main de Jane, la nouvelle 
femme de chambre de sa fille. Jane aussitôt appelée 
refuse de donner la moindre explication sur ce fait sin- 
gulier. Mais sous l’influence du sommeil hypnotique, 
elle finit par tout avouer. Duncan, chef d’une bande de 
malfaiteurs dont Wilkins, son mari, et elle-même fai- 
saient partie, disparut un jour avec le produit d’un vol 
fructueux. Ses complices le condamnèrent à mort et le 
couple fut chargé de l’exécution de la sentence. Ayant 
appris que Duncan après avoir abandonné sa femme 
le jour même de son mariage, cherchaït à la revoir, 
Wilkins et sa femme se firent agréer comme domes- 
tiques par le professeur et parvinrent ainsi à mettre à 
mort leur ancien complice qui, au cours de la Jutte, 
avait arraché le gland de soie du manteau vert que 
Jane Wilkins allait porter à sa maîtresse. 

Wilkins, ayant surpris les aveux de sa femme, et com- 
prenant qu’il va être arrêté, se fait justice en se préci- 
pitant par la fenêtre... 

Des mois ont passé. Gilberts a épousé Edith et les 
jeunes époux, tout au bonheur présent, oublient les 
tragiques péripéties du drame du manteau vert. 


Métrage : 1.302 mètres. 


Le sujet, énigmatique au début, intriquera les specta- 
teurs. Bonne interprétation, mise en scène réussie. 


<Ÿ> 
MARV 


TRIANGLE 


LES PARVENUS 


Comédie satirique, en 4 parties, 


Une famille de parvenus voudrait avoir les belles 
manières du monde... que leur fortune subite les oblige 
à fréquenter. 

Une des deux filles, Bessie, de retour d'Europe, et pas 
encore- gâtée au contact de l’opulence qui entoure la 
famille, décide de leur donner à tous une lecon. 

.Bob, son frère, dépense avec une danseuse l’argent que 
son père lui donne, pendant qu’'Inez, sa sœur, à comme 
candidat à sa main, un comte, dernier rejeton d’une no- 
blesse décadente. 

Bessie demande à être présentée à la fiancée de Bob. 

Elle prie celle-ci de la visiter souvent, et, en limitant 
à outrance, elle a bien vite fait d’en débarrasser son 
frère s 

Elle fait ensuite une cour assidue au comte qui, flatté 
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BESSIE BARRISGALE 
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Notre rôle dans le Monde 


Si nous ne cessons jamais d'étudier l’importante question 
de la rénovation du film français, si nous réclamons de persé- 
vérants efforts à nos éditeurs, à nos metteurs en scène, à tous 
nos ouvriers du film, ce n’est pas seulement dans le but de 
rendre à notre industrie la place qui doit lui revenir sur le 
marché du monde. Les intérêts commerciaux, les bénéfices du 
travail sont des éléments de tout premier ordre dans l'affaire 
qui nous occupe. Mais sachons bien qu’ils ne sont pas les 
seuls. 

La cinématographie française ne saurait perdre de vue 
l’autre but à atteindre. Faire des affaires, gagner de l’argent, 
assurer l'existence de millions d'individus, c’est parfait. Mais 
ça n'est pas tout. 

Le cinéma est un puissant moyen de propagande féconde. 
Si nous voulons tant qu’il donne en France une impression de 
richesse et de vitalité, c’est qu’il lui faut créer à l'étranger 
des sympathies actives. Ë 

Il y a quelques mois on pouvait craindre qu'après la 
guerre, notre pays affaibli par l’effort gigantesque qu’il a 
fourni depuis 1914 soit à la merci des-autres nations ayant 
plus ou moins souffert. 

Je m’accuse d’avoir partagé cette opinion. Mais aujour- 
d’hui, je vois les choses sous un autre jour, et combien avec 
moi |! 

Après la guerre, je crois que la France sera plus que ja- 
mais le cerveau du monde. C’est vers elle que convergeront 
toutes les pensées ; on la considérera comme la reine des peu- 
ples qu’elle aura sauvés de la barbarie. 

Nous manquerions à tous nos devoirs si nous ne nous 
préoccupions pas dès maintenant d'organiser notre propa- 
gande extérieure. 

Les conférences, les tournées théâtrales, les expositions 
d'œuvres artistiques ont donné d'excellents résultats, mais 
trop passagers. Le rideau tombé, les toiles ou les statues pré- 
cieuses une fois emballées, l'étranger se souvient mal ou 
même oublie l’objet de son admiration. 

On peut dire que seule Mme Sarah Bernhardt a réussi en 
ce genre. Elle a fait davantage pour la propagation de la 
langue française que tous les conférenciers, que tous les au- 
teurs, fussent-ils académiciens. 

Mais la langue n’est qu’une expression de l'âme d’une 
nation, ce n’est pas la nation tout entière. J'entends par là les 
mœurs, les habitudes, les usages, les aspirations, les senti- 
ments. 

L’étranger pourra goûter la musique, l'harmonie des 
phrases, mais seule une élite sera capable de reconnaître le 
pays tel qu’il est, à travers les voiles du langage, même du 
plus beau. 

Le geste est mieux compris de la masse; c’est la langue 
universelle. Au cinéma tout tient dans un geste et dans un 
mouvement. [Il est, pour cette raison, l'instrument de propa- 
gande pratique. Il dit tout, va vite, et reste là où il a pénétré. 


À vivre d’une façon permanente avec quelqu'un on finit 
par prendre ses habitudes et assimiler ses pensées. 

Voilà pour la théorie. 

Passant dans le domaine de la pratique, il convient de 
rechercher les meilleurs sujets à filmer, les plus exacts aussi 
quant à notre qualité de Français. 

Les œuvres de nos écrivains célèbres sont les premières à 
retenir. Malheureusement, comme je l'ai déjà dit dans un 
précédent article, si l’on consent enfin à leur donner la consé- 
cration de l’adaptation cinématographique, il est tout à fait 
regrettable qu'elles ne soient pas tournées dans leur milieu, 
en France et par des artistes français. 

Nous ne pouvons exprimer qu'un vœu : que nos auteurs 
ou leurs héritiers considèrent comme un devoir sacré de gar- 
der les œuvres françaises au cinéma français. 

Restent les autres sujets. Quels seront-ils en vue de l’ex- 
pansion de l’idée nationale. 

A mon avis, ils devront rouler sur les drames intimes nés 
du grand conflit, sur les plus beaux faits d’héroïsme et de dé- 
vouement accomplis au front par nos soldats, à l'arrière 
par nos femmes, sur tous les sacrifices, sur toutes les généro- 
sités, enfin sur les changements opérés dans nos mœurs par 
plusieurs années de guerre. 

Ce dernier point est très important. L'édition boche, une 
littérature ordurière nous avaient fait avant la guerre une 
mauvaise réputation. On ignorait trop la véritable beauté de 
l'âme française. On nous connaissait peu, on nous connaissait 
mal. 

Nous avons étonné le monde par notre vitalité. Il faut 
qu'il s’en souvienne. Ne perdons pas en négligences coupa- 
bles la popularité que nous avons acquise et le respect que 
nous avons imposé. 

Donnons au cinématographe français un cachet de no- 
blesse, de beauté et de vérité, puisque c’est lui qui sera notre 
meilleur ambassadeur chez les autres. 


L. DRUHOT. 


Excellente Initiative 


La Section Photographique de l'Armée lance dans la 
presse quotidienne l’appel suivant : 

La Section Photographique de l’ Armée, | bis, rue de Va- 
lois, prie les personnes possédant des documents photogra- 
phiques antérieurs à la guerre, des villes ou villages recon- 
quis (Aisne, Oise, Pas-de-Calais, Somme) de bien vouloir les 
lui confier. 

Ces documents sont destinés aux archives documentaires 
de la guerre. 

Excellente initiative certes, mais cela nous fait regretter une 
fois de plus — nous l’avons déjà exprimé — qu’on ait, avant 
la guerre, négligé de filmer les villes du nord de la France. Le 
film pouvait jouer un rôle important par les comparaisons. 
Dommage qu’on n'ait pas prévu — sinon la guerre — du 
moins l'intérêt historique que présentent nos villes, nos paysa- 
ges et nos monuments. 

Il faut mettre la France en images et créer la Biblio- 
thèque Nationale du film. 
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Rendons à César... 


Dans la publicité faite la semaine dernière sur Châtiment, 
l’œuvre de Th. H. Ince, les Etablissements EL‘ Aubert, con- 
cessionnaires de cette exclusivité, ont attribué par erreur au 
réputé metteur en scène la paternité de Forfaiture. 

La mise en scène de ce dernier film est due à C. B. de 


Miles. 


é J 
Ceux de l’Avant. 


Joëé HAMMAN 


») 


‘ Gloire rouge 


A l’occasion de la fête nationale, les Etablissements L. Au- 
bert vont éditer un superbe drame patriotique Gloire Rouge, 
mis en scène par M. Albert Dieudonné. 

L'action puissamment dramatique de ce film met en valeur 
une situation vraiment neuve, dont le metteur en scène a su 
ürer les plus émouvants effets. Nous reparlerons de ce beau 
film qui s’annonce comme un grand succès français. 


Je 
Assemblée Générale. 

MM. les actionnaires de la Société des Etablissements 
Gaumont sont convoqués pour le mardi 26 juin 1917, en 
l'Hôtel de la Société Française de Photographie, 51, rue de 
Clichy, en assemblée générale ordinaire annuelle, à 15 h.1 N?2 

Communiqué. 

À l’Aubert-Palacé, le Samedi 16 juin, à 10 h. 1/2 pré- 
cises du matin, aura lieu la présentation spéciale des deux 
films : Gloire Rouge, patriotique, mise en scène de M. Al- 
bert Dieudonné ; L'Escapade de Julot, comique hors série. 

MM. les exploitants seront reçus sur présentation de leur 
carte de la Chambre Syndicale. 


x 
*K _*% 


La Société des Etablissements Gaumont a l'honneur d'in- 
former MM. les Directeurs que le flm : Les Petites Acro- 
bates (Princess Film) Exclusivité Gaumont, sera édité le 13 
Juillet prochain. 


— 
Probibitions. 
La Suède a interdit l'exportation du celluloïd. 
es 


Nouvelle Direction. 

On annonce que c’est M. Georges Lordier qui reprend, à 
partir du 1‘ septembre, le Cinéma-Palace, l'élégant Eta- 
blissement du Boulevard Bonne-Nouvelle. La salle sera, d'ici 
là, entièrement remise à neuf et embellie. De nombreuses ex- 
clusivités sensationnelles viendront augmenter encore la vogue 
de ce cinéma si central. 

a 
Nos Collaborateurs. 

M. André Valensi, représentant du Courrier à Tunis, 
Directeur de l'Agence France-Cinéma en cette ville, est 
actuellement mobilisé au 4° Régiment de zouaves, Compagnie 
Hors Rang (Service Auxiliaire) , Caserne Saussier, à Tunis. 
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FILM L. AUBERT - A. HUGON ” 
Le Superbe Film Français 


L'ANGOISSE 


Drame en 4 Parties 
Mise en Scène de M. À. HUGON 
est admirablement interprété par 


M'° Marie-Louise DERVAL 
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On dit que... 


en raison du succès triomphal remporté par Francesca Ber- 
tini dans Fédora, les Etablissements L. Aubert se seraient 
assuré l'exclusivité d’une autre œuvre du même auteur, 
dont la grande artiste serait également la protagoniste. 

+ 
#9 : Un Héros. 

Sait-on que le capitaine Evans, le héros du contre-tor- 
pilleur « Brocke », applaudi en ce moment sur tous les écrans 
parisiens, est le même qui se rendit célèbre en portant secours 
aux derniers survivants de l’expédition Scott et en les rame- 
nant en Angleterre ? Personne n’a rappelé ce fait tout à 
l'honneur du valeureux marin. Les rédacteurs de nos quoti- 
diens auraient-ils la mémoire si courte 2... 

D 22 
La Criminalité juvénile. 
À Preston (Angleterre) l’attention des membres du Comité 


d'Education a été retenue par l’accroissement des délits com-: 


mis par les adolescents, surtout depuis le début de la guerre. 
Ces messieurs ont rédigé un rapport qu’ils vont adresser au 
Conseil Municipal. Ils reconnaissent que le plus grand nombre 
de ces délits ont pour causes : 1° le défaut de surveillance des 
parents, 2° les salaires trop élevés que touchent les jeunes 
coupables. 

Il n’est plus question de l'influence « perverse » du 
cinéma. Enregistrons ce succès ou plutôt cette juste apprécia- 
tion des événements. . 

— 
Une Dégradation. 

Ne croyez pas sans réserves, (ainsi que le raconte l' Œuvre), 
que sur la foi des journaux annonçant la dégradation du 
capitaine Estève, une grande entreprise cinématographique a 
immédiatement tourné un film spécial représentant la triste 
cérémonie et destiné à figurer parmi les actualités de la 
semaine. 

Au cinéma, cher confrère, on ne truque pas les vues de ce 
genre. Çà reviendrait plus cher que de les prendre « au natu- 
rel ». 

Et puis croyez bien qu’en pareilles circonstances, la censure 
veille. 

En 
Progrès. 

Nous constatons avec plaisir les progrès accomplis par un 
de nos loueurs parisiens dont l’organisation des présentations 
spéciales fut critiquée à différentes reprises. La foule des 
invités est toujours aussi grande. On compte toujours en petit 
nombre les cinématographistes, mais la semaine dernière ceux- 
ci ont pu trouver des sièges. On leur avait réservé des fau- 
teuils numérotés. C’est parfait et nous applaudissons. Dans 
ces sortes de manifestations professionnelles, nous les gens 
de métier, nous avions trop, en vérité, l’attitude de parents 
pauvres ou plutôt, par de fâcheux oublis, ou nous obligeait 
à l'avoir. 

L'erreur est réparée. Bravo ! 


Une Belle Affaire. 

On lit dans les journaux américains que la Goldwys C° a 
payé 10.000 dollars le droit d'adaptation de « Thaïs » 
l’œuvre célèbre d’Anatole France. On dit aussi que Mary 
Garden tiendra le grand rôle dans cette œuvre sensationnelle. 
10.000 dollars, c'est quelque chose. C'est du 55.000 fr. à 
peu près. 

se 
A Self Made Mar». 

C'est le terme par lequel outre-Océan et outre-Manche l’on 
désigne les hommes énergiques qui arrivent tout seuls par un 
labeur assidu et à la force du poignet. Tel est le cas de 
M. William N. Selig qui vient de célébrer son 23° anniver- 
saire d’entrée dans les affaires cinématographiques. Comme 
tous ses collègues de la 1° heure, M. Selig eut à subir de ter- 
ribles assauts. En 1896, à ses débuts, il n’avait qu’un em- 
ployé. Lui-même était si besogneux qu’il parcourait à pied 
chaque jour les 5 milles séparant son domicile de son bureau, 
afin de faire des économies de tramway. Ses premiers films, 
des films comiques, n’excédaient pas 150 mètres. Il travailla 
avec acharnement et vit le succès couronner ses efforts. Il a 
promis d'écrire ses mémoires. Nous aurons l’occasion de 
reparler de ce bel exemple de volonté et d’énergie. 


= 
La Province Littéraire. 
« La Province Littéraire » — Directeur M. Georges 


Gallon; Rédacteur en chef : M. René Beaudoin — nous 
informe que dès la cessation des hostilités, elle reprendra sa 
publication régulière, sur des bases nouvelles et plus vastes, et 
qu'elle aura définitivement son siège à Paris. 

Fidèle à son titre, elle mettra en lumière les œuvres de la 
province, deviendra par la suite l’organe d’un groupement 
d'action d’art qui, par son indépendance et-son autonomie, 
pourra lui assurer la plus grande diffusion dans tous les 
milieux intellectuels. 

La collaboration d'écrivains de talent et de correspondants 
étrangers, fera de la « Province Littéraire», une revue 
moderne, vivante et éclectique, une revue de rénovation litté- 
raire, artistique et théâtrale. 

Adresse provisoire : 3, rue du Collège, à Châtellerault 
(Vienne) 

J 
En Perronie. 

La Perronie, c’est le pays de M. Perron. Le pays de 
M. Perron, c’est Bayonne. Et Bayonne déjà célèbre par la 
qualité de ses jambons l’est peut-être davantage par la renom- 
mée de M. Perron. M. Perron est coiffeur de son état, mais 
il se « vinte » d’être en même temps poète, littérateur, publi- 
ciste, architecte, musicien, chef d’orchestre, marguillier, etc. 
Il a les palmes, ce qui n’enlève rien à son talent. Naturellement 
Bayonne (une des rares cités qui ignore la crise du charbon 
grâce à M. Perron) Bayonne a un maire, un certain M. Jo- 
seph Garat, avocat, charmant homme aussi, mais qui se 
montre furieusemenx jaloux des lauriers littéraires de son « pe- 
luquero ». 

On sait où commence la rivalité artistique, on ne sait 
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Agences à Marseille, Lyon, Bordeaux, Toulouse, Lille, Nancy, Alger, Bruxelles. 
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Le 27 Juin: 


Un autre Grand Film Français 
Un autre Grand Succès : 4 %# 


Grand Drame d’Actualité en 4 Parties 


(Film NATIONAL) 


Scénario et Mise en Scène de M. DESCHAMPS 


interprété par 


M: DERMOZ 


du Théâtre MICHEL de Pétrograd 
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jamais où elle finit. Au moment des élections çà peut avoir 
une influence considérable. Or donc, M. Joseph Garat vient 
de prendre un arrêté réglementant le cinématographe et s’ar- 
roge le « droit de juger la valeur artistique » des films. Seront 
seuls autorisés ceux qui par la mise en scène, le scénario, 
l'interprétation pourront rivaliser avec un Forfaiture ou une 
Mater Dolorosa. 

Mais Perron, qui pour être du midi ne perd pas le nord, 
organise à son tour une commission chargée de vouer à la 
vindicte publique les jambons dont le fumet sera douteux. 

La liberté du commerce est une belle chose en Perronie !.… 


se 
Une Liquidation. 


Le bruit nous arrive d'Angleterre que lors de la liquida- 
tion du Grand Concert et Cinéma de Brighton, le juge exposa 
que la faillite de la Société était due surtout « à la concur- 
rence acharnée que se faisaient les directeurs de cinémas 
de la ville et du prix excessif qu'ils payaient pour la location 
des films ». En France, nous appelons cela, la course à la 
priorité et nous savons les inconvénients graves que l’abus 
du système peut causer à l'exploitation en général. Nous 
sommes de l’avis du confrère anglais qui dit : « S'il est légi- 
time de payer des prix spéciaux pour des attractions spéciales, 
il n’est pas moins juste que le public — en l'espèce le grand 
profiteur — paye lui aussi des prix spéciaux. » 

Notre confrère a raison. Mais qui osera modifier les habi- 
tudes prises ? Et quand ? 

Que nos amis les directeurs sachent bien que c’est leur 
intérêt que nous avons en vue, en écrivant ces lignes. 

2 
Blanc Bonnet et Bonnet blanc. 

Quoi qu’on dise, la censure est bonne fille. La preuve : 
Il y a quelques mois elle interdisait un drame de 680 mètres 
dont le titre Celles qui restent au logis avait paru l’effa- 
roucher. KE 

Aujourd’hui Celles qui restent au logis étant devenu Que 
l'Espoir reste au logis, la censure accorde son plus large 
visa au film dont aucune scène n’a été modifiée. C’était bien 
peu de choses comme vous voyez. Encore fallait-il y penser. 
Au fond, est-ce bien sérieux ? Et nos censeurs ne savent donc 
plus à quels menus travaux se livrer ? 


se 
Au Profit des Rapatriés. 

Le comité central officiel des Réfugiés du Pas-de- 
Calais, 9, rue Foyatier, à Paris, entreprenant au profit des 
œuvres de rapatriés une série de conférences avec projec- 
tions, serait heureux de se mettre en rapport avec MM. les 
propriétaires de salles de cinéma, pour la location de celles-ci, 
aux jours de leur choix. Il les en remercie à l’avance. 

L'OPÉRATEUR. 


D ar, 2 oc LCA a 8 PR D O1 
NÉCROLOGIE 


M. Robert, président de la Société La Projection, vient 
d’avoir la douleur de perdre sa fillette âgée de 1 an 1/2. 

Nous adressons à M. Robert et à sa famille nos condo- 
léances émues. 


ŒUVRE PHILANTHROPIQUE 
DE LA CINEMATOGRAPHIE FRANÇAISE 


But 


ARTICLE PREMIER 


I1 est fondé, sous le nom d’ « Œuvre Philanthropique de 
la Cinématographie Française », une œuvre dont le but est 
de venir en aide au personnel des diverses branches de 
l’industrie cinématographique. 

ART. 2 

Cette œuvre se propose, dans la mesure de ses ressources, 
de : 

1° Recueillir les orphelins, les élever, leur donner les 
moyens d'acquérir une profession en rapport avec leurs apti- 
tudes et leur continuer, dans la vie, ses conseils et son appui 
familial ; 

2° Soutenir les veuves moralement et matériellement ; 

3° Permettre aux femmes en état de grossesse de se soigner 
et de donner à leur enfant les soins qu’il réclame pendant les 
premières semaines qui suivent sa naissance ; 

4° Faciliter aux enfants la vie au grand air, notamment par 
des colonies de vacances : 

5° Procurér aux tuberculeux les moyens de se soigner en 
venant en aide à leurs familles et, s’il est possible, en les en- 
voyant à la campagne ou dans des sanatoria ; 


6° Venir en aide aux infirmes, aux incurables, aux 
vieillards, soit en leur versant des allocations annuelles, 
soit en leur facilitant l’entrée dans une maison de retraite. 

ART. 3 

L'œuvre a son siège social à Paris. 

Elle est créée pour la France et les colonies et se divi- 
sera en sections au fur et à mesure de son expansion par 
la nomination de comités régionaux. 

Sa durée et le nombre de ses membres sont illimités. 


Composition 


ART. 4 
L'œuvre se compose de membres d’honneur, membres 
bienfaiteurs, membres protecteurs, membres donateurs, mem- 
bres honoraires, membres fondateurs, membres actifs. 
Les membres d'honneur sont ceux à qui le Conseil confère 
ce titre pour services rendus à l'Œuvre. 
Les membres bienfaiteurs sont ceux qui versent au moins 


une somme de mille francs par an. 


Les membres protecteurs sont ceux qui versent au moins 
une somme de cinq cents francs par an. 

Les membres donateurs sont ceux qui versent au moins 
une somme de cent francs par an. 

Les membres honoraires sont ceux qui versent au moins 
une somme de vingt francs par an. 

Les membres fondateurs sont les membres actifs qui 
achètent leur cotisation de membre en versant une fois 
pour toutes, une somme minimum de deux cents francs. 

Les membres actifs sont ceux qui s'engagent à verser une 
cotisation annuelle de douze francs. Ils sont chargés de la 
marche de Œuvre. 

ART. D 

Les membres bienfaiteurs, protecteurs, donateurs et hono- 
raires sont admis sans condition d'âge, de domicile et de 
profession. 

Les membres fondateurs et actifs peuvent également 
appartenir, en plus, à l’une des catégories ci-dessus, 

Les sociétés, groupements et associations peuvent s’ins- 


(Voir suïle page 22). 
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de sa nouvelle conquête, délaisse sa fiancée. Tant et si 
bien que toute la famille en a assez et décide de donner 
une verte semonce à l’espiègle. 

Bessie leur dit alors que tous les défauts qu’on. lui 
reproche sont les leurs. Fatiguée de vivre avec une 
pareille famille de snobs, elle se sauve. La fin de la 
bande nous montre Bessie heureuse avec son fiancé. 

Métrage approximatif : 1.340 mètres. 


Scénario peu banal qui mérite une mention particu- 
lière : il contient une idée curieuse inexploitée jus- 
qwici. On aurait pu aussi bien l'intituler : Les Nou- 
veaux riches. 

Mile Bessie Barriscale a un jeu remarquable. La mise 
en scène, plus que luxueuse, est parfaite et la photogra- 
phie dénote chez l'opérateur une grande habileté de mé- 
lier. 


UVELLES SÉRIES 


HARRY 


L'ÉTRANGÈRE 
Drame 


Dans une coquette villa des environs de Paris, au 
bord d’une rivière murmurante bordée de saules touf- 
fus, vivent paisiblement loin des bruits de la foule, 
Mme Habert et sa nièce Geneviève. 

La demeure étant plus spacieuse qu’il n’était néces- 
saire à leurs besoins, ces dames songèrent à augmenter 
leur bien-être en prenant une pensionnaire. Elles firent 
part de leur projet à un vieil ami de la famille, le doc- 
teur Bergaut, qui un beau matin, annonça à Mme Ha- 
bert et à sa nièce qu’un de ses collègues lui avait écrit 
pour lui recommander une de ses clientes nommée Ly- 
dia Bordakof, étrangère aimable et riche, fort connue 
dans les salons parisiens où lon appréciait énormé- 
ment sa jolie voix. La lettre insinuait également que 
l’on croyait son mari décédé depuis quelques années, où 
bien vivant au Sénégal où il possédait une grosse entre- 
prise. On disait vaguement que Mme Bordakof avait été 
actrice. Geneviève ne chercha pas à dissimuler 
que l'idée d’avoir Madame Bordakof comme pen- 
Sionnairé la ravissait et elle comptait déjà sur la nou- 
velle venue pour apporter un peu de gaîté dans leur 
intérieur. Mme Habert, influencée par sa nièce à qui elle 
portait une grande affection, accepta done de prendre 
Mme Bordakof chez elle. à 

Quelques jours après, une dame descéndait d’une voi- 
ture chargée de malles et sonnait à la villa ; c’était 
Mme Bordakof que Mme Habert et Geneviève reçurent 
cordialement. 

Mme Bordakof fit mille compliments de la villa 
qu’elle trouvait ravissante ; elle remarqua seulement 


V 


que le balcon de sa chambre à coucher était peu éloigné 
du sol, et qu'un malfaiteur pourrait, en s’aidant des 
saillies du mur, pénétrer dans ses appartements. Elle 
fit part de ses craintes à Mme Habert qui la rassura en 
lui affirmant que le pays était des plus paisibles. 

Le lendemain soir, après dîner, Mme Bordakof, sur 
la demande de Mme Habert et de sa nièce, consentit 
à chanter une barcarolle de Jacques de Symes, composi- 
teur en vogue, dont elle possédait une partition. Elle 
demanda à Geneviève si elle connaissait cet auteur et, 
sur la réponse négative de la jeune fille, elle se mit à 
chanter avec un talent si consommé que Geneviève et sa 
tante furent réellement charmées de sa virtuosité. 

Vers dix heures du soir, lorsque leur pensionnaire se 
fut retirée, Mme Habert gagna sa chambre. Geneviève, . 
attirée par la douceur de cette belle nuit printanière, 
s'aventura dans le jardin. Assise sur un banc, elle 
s’abandonnait à la poésie féérique de cette soirée en- 
chanteresse, lorsqu'un bruit insolite vint éveiller son 
attention du côté de la rivière. Son regard anxieux 
dirigé sur la maison de sa tante, elle aperçut une lu- 
mièré à la fenêtre de Mme Bordakof, et une ombre s’ef- 
facer subitement. Elle allait s’élancer vers la villa lors- 
que, brusquement, la lumière s’éteignit et elle vit s’en- 
fuir un homme qui, aussitôt, sauta dans une barque et 
gagna le large. Elle comprit alors pourquoi, le jour de 
son arrivée, Mme Bordakof avait examiné avec tant 
d'attention la hauteur de sa fenêtre. 

Le lendemain matin, Geneviève cherchant à éclaircir 
le mystère de la nuit, interroge Lydia qui lui répond 
qu’en effet, lisant près de sa fenêtre, elle avait cru 
apercevoir un homme et, dans sa frayeur, elle avait 
aussitôt éteint sa lampe. 

« Qui sait, dit-elle à Geneviève, c’est peut-être un 
amoureux attiré par vos charmes ! — Vous me con- 
naissez mal », répondit la jeune fille dont Fassurance 
de Lydia atténua les soupçons. 

Depuis quelques jours, le compositeur Jacques de 
Symes ést descendu à lauberge du ‘pays. Venu tout 
spécialement pour se rapprocher de Lydia qu’il aime 
et dont il est aimé, il avait cherché la veille à la re- 
joindre, lorsque la présence fortuite de Geneviève dans 
le jardin l'avait forcé à s’enfuir. Pour éviter de nouvel- 
jes surprises, Jacques s’entend avec Lydia afin de pow- 
voir être présenté à Mme Habert et à Geneviève. La pré- 
sentation se fait, comme par hasard, au cours d’une pro- 
menade, et les visites de Jacques deviennent de plus 
en plus fréquentes à la villa Habert. Souvent, rentré 
chez lui, il se laisse emporter par une douce rêverie 
provoquée par le charme discret de Geneviève. 

Lydia voit avec dépit le sentiment de mutuelle sym- 
pathie qui rapproche Jacques de Geneviève. Jalouse, 
elle veut le ramener à elle et lui donne rendez-vous 
dans sa chambre pour le soir même vers dix heures. 

Sur ces entrefaites, M. Bordakof, revenu à l’impro- 
viste du Sénégal, surpris de ne pas trouver sa femme à 
Paris, la rejoint à la campagne inquiet et soupçonneux. 
Ayant aperçu Lydia en compagnie de Jacques, il flaire 
une intrigue et, sous prétexte d’un rendez-vous d’affai- 
res à Paris, il prend congé de sa femme qui, inerédule, 
se promet de veiller. 

Le soir, Lydia, qui n’a pu prévenir Jacques de s’abs- 
tenir de venir au rendez-vous fixé, le rejoint dans le jar- 
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din près de la rivière, la tête couverte par une mantille 
blanche qu’elle a subtilisée à Geneviève et l’informe 
qu’elle est surveillée. 

Rentrée dans sa chambre, elle y est rejoïnte par son 
mari qui, l’ayant aperçue lui reproche son inconduite. 
Elle lui assure que la personne qu’il a vue causant avec 
M. de Symes n’est autre que Geneviève qui, seule dans 
la maison possède une mantille blanche. Bordakof, fei- 
gnant d’être convaincu, et désirant réparer l’impru- 
dence que sa femme a commise en présentant de Symes 
à la famille Habert, va trouver le docteur Bergaut qu’il 
met au courant de l’incident de la veille et le prie 
d’user de son influence auprès de M. de Symes afin que 
celui-ci épouse Geneviève. 

Quelque temps après, Jacques à épousé Gene-iève 
qui ne peut s'expliquer la froideur de son mari a son 
égard. Après une explication orageuse, de Symes avoue 
à sa femme que sa froideur provient de ce qu’ii a 
été obligé de l’épouser par suite d’une intrigue de sa 
part combinée avec le docteur Bergaut. Geneviève, 
accompagnée de son mari, se rend auprès du vieil ami 
conseiller de sa famille qui, sur sa parole d’honneur, 
affirme que Geneviève est innocerte et que le coupable 
est une personne étrangère dont il ne peut citer le nom. 

Les jours se passent; Jacques a composé un opéra 
qu’il soumet à Baldavin, directeur du Théâtre Lyrique, 
qui accepte aussitôt de le représenter. 

Lydia, dont le mari est soi-disant reparti au Sénégal, 
désirant se venger de Geneviève en reprenant le cœur 
dé Jacques, se rend chez Baldavin afin de lui demander 
à jouer le principal rôle dans l’opéra de M. de Symes. 
Baldavin, connaissant le talent de Lydia, l’engage aussi- 
tôt: mais Jacques, consulté, refuse d’avoir Mme Bordakof 
comme interprète et ce n’est que sur les instances de 
Geneviève, qui maintenant, a confiance en son mari, 
que le concours de Lydia est accepté. 

Le soir de la première représentation, voulant s’éviter 
des émotions pénibles. Geneviève décide de ne pas 
accompagner son mari au théâtre. 

Lydia, qui a inspiré une violente passion au ténor 
Sténio, qui doit chanter avec elle, compte vaincre la 
résistance de Jacques par la jalousie. 

Elle demande à de Symes de l’accompagner chez 
elle après le spectacle et, en cas de refus de sa part, 
elle se donnera au ténor Sténio une heure après. 

La représentation terminée, Jacques, résolu à ne tenir 
aucun compte des menaces de Lydia, rentre chez lui, 
pose un doux baiser sur le front de sa femme endormie. 
Geneviève, ouvrant les yeux, entoure le cou de son mari 
et, l’embrassant longuement, lui murmure passionnée : 
« Ce que tu as fait là, Jacques, efface tout. Je t’aime t 
suis bien heureuse » . 

Pendant ce temps, voyant que M. de Symes ne venait 
pas au rendez-vous fixé, Lydia, de retour chez elle, ne 
songeant qu’à son outrageante défaite, recevait Sténio 
dans ses bras, car maintenant peu lui importait du mo- 
ment que ce n'était pas Jacques. Mais, caché dans un 
coin obscur de l'appartement, Bordakof les guettait. 
Quelques minutes plus tard, une double détonation 
retentissait : le mari offensé dans son honneur venait 
de se venger. 


Longueur approximative : 1.725 mètres. 


Là non plus rien n'a élé négligé ; l'interprétation ne 
comporte que des étoiles. Nous citerons, entre autres, 
Mile Serana, dont l’opulente beauté fait sensation. 
Dans l'Etrangère, elle a un rôle ingrat, mais elle s'en 
tire avec honneur. Mlle Andrée Pascal, mieux partagée, 
fait valoir sa grâce ingénue dans un rôle taillé pour 
elle. MM. Lehman, Jean Duval et Maillard complètent 
la distribution, à la satisfaction de tous. 

Jolies photos et paysages agréables. 
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INTER-OCÉAN FILM 


FEMMES DE FRANCE 
Drame 


Marthe Bernier, jeune et jolie orpheline, se perfec- 
tionnait avec ardeur dans l’art si complexe de la pein- 
ture, à l’Académie Vulian, où elle s'était liée avec le 
modèle Fifine, seule à Paris. 

Georges Windsor, fils d’un membre de la Chambre 
des Communes d'Angleterre, est venu habiter Paris, afin 
d’achever ses études de sculpture. 

Au Restaurant des Artistes,, à Montmartre, il fait la 
connaissance de Marthe Bernier et de Fifine ; la pau- 
vre petite lui conte ses ennuis et la perte de son emploi 
de modèle au cours Vulian, par suite de la faiblesse de 
ses yeux. Georges, qui s’est lié d'amitié avec un grand 
oculiste du nom de Mario Martinez, chef de clinique à 
l'hôpital Saint-Louis, promet à Fifine de la mener à la 
consultation de son ami. 

Marthe, accompagnée de Fifine, rentre chez elle, lors- 
qu’elle s'aperçoit, en ouvrant sa porte, qu'un cambrio- 
leur a profité de son absence pour s'introduire dans son 
appartement. Aux cris poussés par Fifine, les locataires 
accourent et se saisissent du bandit qui s’était précipité 
sur Marthe évanouie. Le docteur Martinez dont l’appar- 
tement est voisin de celui de l'artiste, arrive à temps 
pour lui prodiguer ses soins, 

Influencé par son charme, Mario tombe follement épris 
de Marthe. Quelques jours plus tard, Fifine, présentée 
au docteur par Georges est hospitalisée à Saint-Louis, 
Marthe et Georges, se sentant irrésistiblement attirés 
l'un vers l’autre, se fiancent au grand désappointement 
du docteur. 

Georges, pendant une courte absence de sa fiancée, 
recoit une lettre de sa sœur Sybil, l’invitant à revenir 
immédiatement à Londres afin d’assister aux derniers 
moments de leur père, lettre qui se termine par les 
mots : « qui pense constamment à toi. Je t'embrasse de 
tout cœur. — Sybil. » 

Ne pouvant attendre le retour de sa bien-aimée, Geor- 
ges prie le docteur Martinez de bien vouloir aviser 
Marthe de son départ et lui remet pour elle une lettre. 

Georges parti, Mario trouve la lettre de Sybil a demi- 
consumée, ne laissant voir que les mots : « qui pense 
constamment à toi. Je t'embrasse de tout cœur. Sybil. » 
Il la place bien en vue près de la cheminée et déchire 
la lettre qu'il doit remettre à Marthe. Celle-ci arrive. 
Elle trouve le fragment de lettre à demi brûlé et une 
photographie de Sybil. A la lecture de ce fragment de 
lettre et à la vue de la photo qu’elle croit être celle 
d’une maitresse que Georges est allé rejoindre, une vive 
émotion étreint le cœur de Marthe. 
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Plusieurs jours se passent ; la guerre est déclarée ; 
les hordes barbares, après avoir semé l’épouvante et la 
désolation en Belgique, s’avancent sur la capitale dans 
Vintention de s'en emparer. Marthe toujours sans nou- 
velles de son fiancé, Mario ayant intercepté les lettres, 
consent à quitter Paris, afin d’aller se réfugier en Es- 
pagne avec le docteur jusqu’à la fin des hostilités ; elle 
laisse son appartement sous la garde de Fifine en Jui 
recommandant d’en prendre bien soin. 

Pendant ce temps, Lord Windsor meurt ; Georges 
rentre à Paris. A son arrivée chez lui, ne trouvant £u- 
cune lettre de Marthe, il se rend immédiatement :. son 
domicile où il interroge Fifine qui, pressée de ques- 
tions, finit par avouer que celle qu’il adore s’est enfuie 
en Espagne avec le docteur Martinez. 

Fou de douleur, Georges se précipite chez le docteur 
qui lui annonce son prochain départ avec Marthe dont 
il est aimé. Démoralisé, Georges s'engage dans l’armée 
anglaise. 

Marthe, qui a manqué le rapide, revient auprès de 
Fifine et apprend le retour de Georges ; elle part aus- 
sitôt retrouver Mario qui lui dit avoir été brutalisé par 
son fiancé. Désespérée, Marthe s’enrôle comme infir- 
mière de la Croix-Rouge, sous le nom de Jeanne Der- 
vieu, et le docteur Martinez offre ses services au gou- 
vernement anglais pour traiter les maladies des yeux 
dans les hôpitaux militaires de Londres. 

Au cours d’un combat, Georges est aveuglé par les gaz 
asphyxiants, et transporté dans une ambulance de lar- 
rière où Marthe prodigue des soins dévoués aux mal- 
heureux blessés. À la vue du seul être qui lui fut cher, 
Marthe se jure de ne pas le quitter. 

La sœur de Georges, avisée de l'accident arrivé à son 
frère, s’empresse de se rendre auprès de lui. Georges 
présente son infirmière à sa Sœur qui lui demande de 
bien vouloir les accompagner, en Angleterre. Georges 
ne voulant pas se séparer d’elle, Marthe accepte. 

Au château de Windsor, Georges, touché des soins 
empressés que lui prodigue Marthe, lui avoue qu’il 
l'aime et lui demande de consentir à être sa femme ; et 
sur les instances de celui qu’elle adore en secret depuis 
si longtemps, elle consent, mais lui cache son véritable 
nom. ; 

Svbil avant entendu parler des merveilleuses opéra- 
tions du docteur Martinez, se décide à aller le trouver, 
afin de le prier de venir au château tenter l’opération 
sur son frère. L 

Au nom de Windsor, Mario hésite, mais le devoir 
l'emporte et il fera l'impossible pour que l’opération 
réussisse. 

À son arrivée au château, le docteur reconnaît Mar- 
the qui lui révèle qu'elle est mariée à Georges, mais que 
celui-ci ne sait pas qui elle est véritablement. Elle sup- 
plie le docteur de rendre la vue à son mari. L'opération 
a lieu ; Georges reconnaît dans son sauveur celui qui 
Jui enleva jadis la femme qu’il adorait. Martinez avoue 
l'avoir trompé, ainsi que Marthe qu'il aimait. Georges, 


heureux, pardonne à Mario et va se jeter dans les bras 


de sa femme. 


Longueur : env. 1760 mètres. Affiche — Photos. 


nstater ici le succès d’un fiim 


Je-suis heureux de co : î 
nme le modèle du genre ; il a 


qu'on peut présenter col 


été conçu et mis en scène, par un artiste de valeur, 
M. Paul Capellani, de la Comédie-Française. J'er.gage 
tous ceux qui désirent faire du cinématographe : artis- 
Les, scénaristes, metteurs en scène, à bien étudier cette 
bande, qu’ils s’en inspirent le plus possible, tout y est 
parfait. 

Rien n'a été laissé au hasard, tout s'enchaîne sans 
&-coups ; les artistes ont élé choisis avec le plus grand 
soin, la mise en scène, soignée dans ses plus petits dé- 
lails, dénote un.esprit d'observation peu commun. Le 
sujet sort de la banalité ordinaire et captive Ve public 
jusqu'à la dernière scène. La photographie, parfaite- 
ment réussie, met en relief tous les tableaux, dont quel- 
ques-uns sont grandioses malgré leur simplicité. 

M. Paul Capellani lui-même s’est surpassé : pas un 
geste inutile, sa mimique sobre, par de simples jeux de 
physionomie. nous révèle son état d'âme. Mlle Clara 
Kimball est séduisante à souhait. Je le répète encore, 
Femmes de France sera un gros succès. 


EN 


AGENCE GÉNÉRALE 
Cinématographique 


LE ROI DE LA MER 
Drame 


René Guibres, Directeur de la Compagnie des Tran- 
socéaniques Réunis, sur lequel les banques et les Etats 
peuvent compter, celui qui peut donner, dicter des or- 
dres dans tous les grands ports de l’ancien et du nou- 
veau continent, bouleverser les courriers, celui qui, de 
sa main nerveuse et volontaire fait, d’un geste symboli- 
que, tourner la mappemonde pavoisée, ne peut saisir, 
capter, un petit cœur de jeune fille. 

Le rêve de ce vainqueur aux tempes grises, c’est une 
enfant qui porte, avec une grâce fraîche et romanesque, 
un vieux nom, Gysèle de Besant fait encore des bulles 
de savon et des rondes. Un soir, son père, complètement 
ruiné, joué, én grand seigneur, Sa dernière partie. Il 
donne dans l’hôtel de Besant une fête brillante qui est 
une gageure et un défi. 

Gysèle espiègle, insouciante, rit avec ses amies. Son 
cousin, Philipe de Chambois — le cousin de toutes les 
cousines —— arraché au pocker par son fidèle La Bride, 
paraît : elle est ravie. Guibres vient à son tour et le 
Marquis est heureux. On a vite fait de remarquer parmi 
les groupes et les couples de quels yeux de désir et de 
songe le Roi de la Mer suit Gysèle. Il aime. Peut-il être 
aimé ? 

Le Marquis prend sa fille à part, l'interroge : elle 
est atterrée. Mais la vie, dit-il est une affaire d'existence, 
non de sentiment. Esprit léger, joueur incurable, Philipe 
ne saurait fonder un foyer. À 

Gysèle, pleine d’éffroi devant cette brusque réalité, 
désire voir une fois encore son cousin. Auprès de lui, 
elle trouverà le conseil, peut-être le salut. 

£t comme la jeune fille laisse aller sa tête sur l'épaule 
dé son coûsin, ïl murmure : « Je ne vous oublieraï 
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jamais, Gysèle ». C’est un acquiescement, la soumission 
au destin. Guibres, qui passe, surprend cet abandon, 
cet aveu. Son cœur se serre. Cependant à la fin de la 
soirée il est rayonnant, le marquis lui accorde la main 
de sa fille. » 

Les semaines ont passé sur le bonheur de Guibres. 
Après l’enchantement de l'amour et du voyage, il re- 
trouve sa belle vie d’affaires et son logis. 

Philippe, après une vie dissipée, est prêt à sombrer... 
Guibre le fait venir chez lui, confiant en sa loyauté et 
en l’honnêteté de sa femme et lui offre, à ses côtés, 
dans sa maison, un poste de confiance. 

— Pouvez-vous l’accepter ? demande-t-il. Philippe 
réfléchit, et, sincère accepte. Sa vie nouvelle commence 
aussitôt auprès de larmateur, appliquée, volontaire, 
active. Il est le collaborateur intime, il devient le con- 
fident. Il a les clefs du coffre-fort où Guibres, pour huit 
jours, a déposé 130.000 francs. 

Gysèle passe un jour dans le bureau directorial, 
s'arrête devant la « maquette » d’un bateau : c’est le 
prochain transocéanique. Il n’est pas baptisé ? Non. 
« Voulez-vous être sa marraine ? » demande Guibres. 
Elle accepte avec joie, songe un instant, grave, recueil- 
lie, cherchant de tout son cœur le nom qui, dans l’aban- 
don, évoque la reprise, dont l’adieu enferme l’espérance. 
Elle dit : « Le Retour ». 

Philippe de Chamboïs est de toutes les réceptions. 
I1 semble heureux, oublie le cercle, les amis de naguère: 
mais La Bride veut l’arracher pour un soir à son direc- 
teur. 

Guibres, le lendemain, doit partir pour le Havre où 
Pappelle une enquête au sujet d’un bateau de la Compa- 
gnie. Philippe, en rentrant ce soir, mettra au point le 
dossier. 

Au cercle, où ses amis lui font accueil, il joue comme 
antan « un jeu d’enfer », au bout d’une heure, il a per- 
du 30.000 francs qu’il doit rembourser au cercle dans 
les vingt-quatre heures. 

Le voici dans le cabinet directorial. Il a pris dans le 
coffre-fort qu’il laisse ouvert le dossier de la Sud-céa- 
nique et commence à travailler. Dans le rond de labat- 
jour, une lettre. Philippe la lit, sourit, hésite, feuillette 
son dossier, s’arrête, songe. C’est une lettre de Gysèle…. 
Quelle folie d’avoir cédé aux instances de La Bride : 
il se lève. Il y a dans ce portefeuille 130.000 francs im- 
mobilisés pour huit jours. S’il emprunte 30.000 francs 
à la caisse, il aura certainement les moyens de les rem- 
bourser avant que Guibres s’en aperçoive. Ï1 balance, 
lutte, résiste, compte les billets, les empoche. Guipres 
qui-vient prendre ses papiers, entre au moment des hé- 
sitations de Philippe. Il demeure atterré. Sur la table, 
près de la porte, sous sa main, il aperçoit une lettre, en 
reconnaît l'écriture : Gysèle invite Philippe à venir le 
lendemain aux « Roches » ; c’est la maison d’enfance; 
ils feront un pèlerinage au temps passé. 

Guibres sent se briser toute sa vie. Le vol, la trahi- 
son... tout l’accable.. 

Gysèle est allée aux Boches. C’est l'hiver. Le château, 
derrière sa grille en fer forgé, semble dormir parmi la 
neige et les feuilles mortes. 

Gysèle éveille cette solitude et ce silence. Tous ces 
souvenirs lui font fête. Elle s’assied, se pelotonne dans 
sa joie et ses pensées, se blottit toute heureuse au creux 
de son attente. Philippe va venir, il l’a promis. 


Brusquement, le carillon du téléphone. Ce tintement 
métallique et dur brise le silence et le charme. Gysèle 
court au récepteur, écoute : « Philippe n'ira pas à votre 
rendez-vous. Je vous prie de rentrer immédiatement ». 

C’est la voix de son mari. 

Guibres n’est point parti. À l’heure où Philippe doit 
aller aux Roches, il est venu simplement travailler avec 
lui. Le jeune homme inquiet a voulu s’absenter une 
heure : Guibres a refusé. Cinq minutes. soit. Maïs 
lorsqu'il va téléphoner aux Roches, Guibres, qui la 
suivi, l’arrête, saisit l'appareil et c’est lui qui parle à 
Gysèle. 

L’explication éclate, douloureuse et violente, entre 
les deux hommes. La vérité est là, brutale, cinglante. 
Philippe de Chambois accablé, baisse la tête. Il a failui 
deux fois. Guibres peut le faire arrêter, le tuer... il lui 


demande de partir. La mission qu’il a refusée, pour 


Yokohama, qu’il laccomplisse ; il jure que Gysèle n’est 
pas coupable, soit, mais qu’il s’en aille. Et Philippe s’é- 
loigne, courbé sous la honte, accablé de tant de généro- 
sité. 

Gysèle affolée arrive, elle pleure. Pendant ce temps, 
Philippe a quitté l’hôtel. 

Guibres alors, de toute son âme, de tout som amour 
déchiré, lui offre son pardon. Elle ne répond pas, elle 
s’en va : elle ne franchira plus ce seuil. 

Chez son père où elle s’est réfugiée, elle voit plus. 
clair dans son cœur. Elle écrit à son mari une lettre 
d’adieu. 

Guibres, le Roi de la Mer, voit sombrer le rêve de sa 
vie. Sa détresse apparaît, poignante, le jour où il pré- 
side le lancement du Retour. C’est grande fête maritime. 

Tandis que l’on coupe les câbles, Guibres songe au 
baptême du navire. Ce nom, dont la promesse déjà con- 
sole le départ, une jeune femme Pa trouvé un jour 
dans un élan de douceur et de grâce. Que la vie soit 


douce à cette âme !.… Et tandis que, délivré, le bateau 
glisse au milieu des acclamations vers l’azur, vers le 
Soicr, Vers le voyage — vers les écueils, peut-être — 


des pleurs coulent sur le visage de Guibres. Il y a dans 
cette heure brillante tout un sombre infini de douleur. 
L'amour disperse les rêves. Et le Retour n’est plus qu'un 
point sur la mer, un point perdu à peine plus gros 
qu’une larme... 
: Métrage : 1600 mètres. 


M. Signoret, déjà cité plus haut, remplit le noble rôle 
du Roi de la Mer, et en fait valoir les grandes qualités. 
Il est l'âme du drame, l'anime de son souffle puissant et 
énergique. La mjÿse en scène est à la hauteur de l’œu- 
vre. Beau succès en perspective. 


+ 


TOTOCHE EN AÉRO 
Comique 
Comique un peu décousu. Pourtant, il y a là de très 
bonnes choses, souvent très drôles. Une course en aéros 


est Le clou de la bande. 


Métrage : 583 mètres 


Epmonp FLOURY. 


Doux douveaux Succes . 
PHOTO RADIA 


La belle SERANA dans 


L'ÉTRANGÈRE 


Tiré du célèbre roman " DEUX FEMMES de 
de M. Charles FOLEY 


Adaptation de M. BOUDRIOZ 
Mise en Scène de M. G. PALLU 


Longueur approximative 4725 mètres. — 4% Affiches. — 4 Série de Photos. 


Les Grands Films Arijstiques 
INTER - OCEAN ” 


FEMMES D FRANCE 


Grande Scène Dramatique en 5 Actes 


Mise en Scène de M. A. CAPELLANI 


Longueur approximative 4760 mètres. — & Affiches. — 4 Série de Photos. 
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crire comme membres autres que fondateurs ou actifs en se 
soumettant aux conditions précitées. 
Admission. — Radialion. -— Démission. 
ART. 6 

2° Signer une feuille d'admission ; 

Pour être admis mémbre actif, il suffit de remplir les con- 
ditions suivantes : 

1° Appartenir à une des branches de la corporation du 
Cinéma ; 

2° Signer une feuille d'admission ; 


3° Etre présenté par deux parrains ; 


; 
4° Etre agréé par le Conseil d'administration ; 
S’engager à payer une cotisation annuelle de douze 
francs. 
ART. 7 

Les admissions partent toujours du premier d’un mois. 

La cotisation est payable au gré du sociétaire soit en un 
seul versement, soit par trimestre et d'avance. 


ART. 8 


Tout membre en retard de plus d’un an dans le paiement 
de ses cotisations, peut ‘être radié s’il ne répond pas dans 
les quinze jours à un rappel par lettre recommandée. 

Un délai supplémentaire peut être accordé par le Conseil. 

ART. 9 

Tout membre qui ne veut plus faire partie de l'Œuvre, 
doit envoyer sa démission par écrit au président et acquitter 
ce qu’il pourrait devoir. 


ART. 10 


Les membres radiés ou démissionnaires n'ont droit à 
aucun remboursement, toute somme versée restant acquise 
à l'Œuvre. 

Ils ne pourront être réintégrés qu’en se soumettant aux 
conditions prescrites pour les nouveaux adhérents. 


Avantages de l'Œuvre. 
ART. 11 
Pour bénéficier des avantages de l'Œuvre, le demandeur 
doit appartenir à une des branches de la corporation du 
Cinéma depuis au moins un an et être inscrit sur les 
contrôles d’une société de secours mutuels depuis le même 
temps. | 
Exceptionnellement le Conseil est autorisé à ne pas 
exiger l’une ou l’autre de ces deux conditions. 
ArT. 12 
Tout membre fondateur ou actif, s’il est dans l'obligation 
d’avoir recours aux avantages de l'Œuvre, doit demander 
par lettre au Conseil la suspension de sa qualité de membre 
de l'Œuvre. 
ART. 13 
Un règlement intérieur et tous autres règlements qui 
pourraient être utiles pour l'application des statuts ou la 
bonne marche de l'Œuvre seront établis par le Conseil et 
auront force de loi pour tous les membres, 


Administration 
ART. 14 
L'Œuvre est administrée par un Conseil composé de 40 
membres choisis parmi les membres fondateurs et actifs. 
ART. 15 
Les membres du premier Conseil d'administration seront 
nommés à l’Assemblée générale constitutive pour une durée 
de dix ans. 
En cas de vacance pendant cette période, le Conseil 


pourvoira lui-même au remplacement de ses membres sans 
demander aucune ratification. 
ART. 16 

Cette période de dix années révolue, les membres du 
Conseil ne seront plus nommés que pour 5 ans, à l’Assem- 
blée générale ordinaire, au scrutin secret et à la majorité 
relative des suffrages exprimés. 

Le renouvellement des membres a lieu par cinquième 
tous les ans. Les quatre premiers cinquièmes seront tirés 
au sort. 

Les membres sortants sont rééligibles. 

Les membres élus en remplacement de ceux qui n'auraient 
pas atteint le terme de leur mandat ne seront nommés que 
pour le temps pendant lequel ces derniers devaient rester 
en exercice. 

Les fonctions de membres du Conseil sont purement hono- 
rifiques. 

ART. 17 

L’unique période de dix années révolue, le Conseil sera 
autorisé, en cas de vacance, à pourvoir au remplacement 
de ses membres mais sous réserve de ratification par la 
plus prochaine assemblée générale. 

ART. 18 

Le Conseil d'administration choisit parmi ses membres, 
aussitôt après l’assemblée générale, un Bureau composé de : 
1 président ; 4 vice-présidents ; 1 secrétaire général ; 1 secré- 
taire adjoint ; 1 trésorier ; 1 archiviste. 

Les membres de ce Bureau sont nommés pour un an, au 
bulletin secret, à la majorité relative des suffrages exprimés. 
Is sont toujours rééligibles. 

Il est nommé, en même temps, chaque année, deux com- 
missaires aux comptes. 

ART. 19 

Le Conseil se réunit chaque fois qu’il est convoqué par le 
président et au moins une fois par mois. 

Les délibérations sont prises à la majorité relative des 
membres présents ; en cas de partage, la voix du président 
est prépondérante. 

AnrT. 20 

Le Conseil est chargé de tout ce qui concerne la gestion 
et l'administration de l’Œuvre, sa bonne marche et son 
fonctionnement normal et régulier ; le maniement, l'emploi 
et le placement des fonds. Il touche toutes cotisations et 
sommes généralement quelconques, il ordonnance tous les 
paiements. Il fait tous les actes de gestion et d’administra- 
tion les plus étendus. II nomme les Commissions, les délé- 
gués, les visiteurs, etc, et se tient en rapports constants 
avec les Comités régionaux. Il statue sur les demandes 
d'admission, sur les radiations et délibère sur toutes les 
mesures et dispositions utiles à prendre dans l'intérêt de 
l'Œuvre,. 

ART. 21 

Le Conseil organise tous les services conformément aux 
buts de l'Œuvre. 

I1 est autorisé à contracter des assurances collectives ou 
individuelles à des Caisses de l'Etat d’Unions ou de Fédé- 
rations, à des Sociétés françaises d'assurances ou à des 
Sociétés de secours mutuels spéciales. 

Il peut demander l'affiliation de l'Œuvre à toute autre 
œuvre existante. 

J1 a le droit de subventionner toute société de secours 
mutuels se rattachant à l’une des branches du cinéma. 


ART. 22 


Tout membre du Conseil, qui aura manqué à six séances 
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consécutives sans excuse ou sans motif reconnu légitime, 
pourra être déclaré démissionnaire. 

Cette décision sera prise à la majorité absolue des mem- 
bres du Conseil en exercice. 


Fonds social 
ART. 23 

Les recettes de l'Œuvre comprennent : 

1° Les cotisations et les souscriptions des membres bien- 
faiteurs, protecteurs, donateurs, honoraires, fondateurs et 
actifs ; 

2° Le produit des ventes, représentations, fêtes, loteries, 
tombolas, ete, organisées au profit de l'Œuvre ; 

3° Les dons et subventions avec ou sans affection spéciale ; 

4° Les intérêts des biens et valeurs de toute nature. 


ART. 24 


Toutes les recettes sont à la disposition du Conseil d’admi- 
nistration qui les emploiera au mieux des besoins de l'Œu- 
vre: 

Toutefois, il sera prélevé un dixième des sommes encais- 
sées pour être employé en valeurs garanties par lEtat 
français afin de former, pour des cas imprévus, un fonds de 
réserve ne dépassant pas cent mille francs. 

Cependant ce fonds de réserve pourra être augmenté par 
décision spéciale. 

Le Conseil peut disposer de tout ou partie des fonds de 
réserve pour des cas imprévus ou exceptionnels. 

Le Conseil est autorisé à prélever en sus, chaque année, 
les sommes nécessaires pour couvrir les frais des manifes_ 
lations à organiser au profit de l'Œuvre. 


Assemblées générales 
ART. 25 


Une assemblée générale, présidée par le bureau du Conseil, 
a lieu une fois par an, dans le courant du deuxième trimes- 
tre, pour entendre les rapports moraux et financiers, pro- 
céder aux élections statutaires et prononcer sur les questions 
inscrites à l’ordre du jour. 

Les délibérations sont prises à la majorité des suffrages 
exprimés, quel que soit le nombre des membres présents. 

Ne peuvent prendre part aux délibérations des assemblées 
générales que les membres fondateurs et actifs. 


ART. 26 


Indépendamment de l’Assemblée générale ordinaire, les 
membres de l'Œuvre peuvent être convoqués à une ou plu- 
sieurs assemblées générales extraordinaires dans le cours 
d’une année. 

ART. 27 

Üne assemblée générale extraordinaire est obligatoire 
et doit être convoquée dans le délai d’un mois maximum 
quand elle est demandée : 

1° Par le président ; 

99 Par la moitié des membres du Conseil en exercice ; 

3° Par le tiers des membres fondateurs et actifs de 
lŒuvre. 

ART. 28 

Une assemblée générale extraordinaire peut être convo- 
quee : 

1° Pour un objet déterminé (démission ou décès du prési- 
dent, réduction du Conseil à moins de dix membres, propo- 
sition grave ou urgente) ; 

29 Pour la révision des statuts 

3° Pour la dissolution de l'Œuvre. 


ART. 29 


Toute discussion politique ou religieuse est interdite dans 
les séances du conseil et dans les assemblées générales, 


Modification des statuts — Dissolution 
ART. 30 

Toute proposition tendant à modifier les statuts doit être 
soumise au Conseil qui juge s’il y a lieu d’y donner suite. 

Une modification ne peut être adoptée qu’en assemblée 
générale, à la majorité du tiers des membres inscrits. 

Si l’assemblée n’est pas en nombre suffisant, elle est de 
nouveau convoquée et ses décisions sont valables, quel que 
soit le nombre des membres présents, 

ART. 31 
Tous pouvoirs sont donnés au Conseil pour consentir les 


modifications qui seraient demandées par le Conseil d'Etat 
en vue de la reconnaissance d'utilité publique. 
ART. 32 

L’Œuvre ne pourra se dissoudre qu’en cas d'insuffisance 
de ressources. 

La décision de l'assemblée générale extraordinaire ne sera 
valable et exécutoire qu’autant qu’elle aura été votée par 
les deux tiers des membres fondateurs et actifs présents et 
que ce nombre représentera la moitié plus un des membres 
inscrits. 

La liquidation de l'actif se fera conformément au vote de 
cette assemblée. 
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La Colonelle von Schnick et ses amis (roman gai) . — Gabriel 
Timmory. 

Voici un livre gai d’une rare originalité : son auteur, 
Gabriel Timmory, dont de multiples succès au théâtre : La 
Course aux Dollars: Le cultivateur de Chicago; Petite 
Bonne sérieuse: L'Usurier, etc., etc., ont répandu le nom, 
évoque, en d'alertes tableaux, la société berlinoise actuelle; 
autour de la Colonelle von Schnick évolue une série de per- 
sonnages qui sont autant de types de la mégalomanie alle- 
mande: leurs portraits, parfois poussés à la charge, restent 
toujours véridiques et leurs mésaventures sont follement drô- 
les. : 

La Colonelle von Schnick et ses amis (que vient de publier 
l'éditeur Flammarion 26, rue Racine, Paris, en un volume à 
3 fr. 50 de sa célèbre Collection des Auteurs Gais,) est un 
roman dialogué, excellemment écrit par un maître de l'ironie. 
C'est une œuvre de propagande humoristique, destinée au 
plus brillant succès : elle amusera tout le monde, — excepté 
les Boches. 

Une brillante préface de M. Adolphe Brisson précède et 
présente ce très amusant roman. 


PETITES ANNONCES 


VENTE ET ACHAT DE FONDS 


A LOUER grand local, pour industrie ou commerce. Sad. 
Concierge, 192, rue de Tolbiac. Paris. 
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Les Nouveautés 


LUNDI 11 Juin 


Présentations de ’ 
L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE, 21, Rue de l'Entrepôt 


2 h. Société VITAGRAPH 
45, rue Sainte - Cécile. — Tél. : Louvre 23-68 
LIVRABLE LE 29 JUIN 


Le Professeur de danse, comique, aff. ........., 310 
Sauvée par son chien, drame en 2 parties, aff... 635 
2 h. 40 ACTUALITES DE LA GUERRE 


LIVRABLE LE 15 JUIN 
Animes delTrOUCrT ee ENV ALAIN 200 
g 
LIVRABLE LE 22 JUIN 


DIDOUL ADDICT AIR ÉD NE ELA CRU en npie 90 
2 h. 50 Louis AUBERT 


124, avenue de la République 
Tél. Roquette 73-31 ct 73-32 


LIVRABLE LE Ô JUILLET 


Eclair. Jérusalem, iNOVage. 4.500 0 ere 100 
Tiber. — Honneur de femme, hors série (déjà 

présenté), drame, 2 aff. photos.............. 1495 
L/Ko. — Lapilule flirle, hors série, comique, aff. 595 
3 h. 25 MARY 


18, rue Favart. — Tél. : Louvre 32-79 
LIVRABLE LE 6 JUILLET 


Jesse Lasky. — Oliver Twist, drame d’après 
l’œuvre de Charles Dickens, 2 aff. photos..... 1435 

Triangle-Keystone. —— Pour les beaux yeux 
dunereloers nn ne ee OR As nt alor 665 


(Comédie comique en 2 parties). 
à 
MARDI 12 Juin 


9 h. 1/2 Présentation 
PATHÉ FRERES 
PALAIS de la MUTUALITÉ 
325, rue Saint-Martin 
PROGRAMME No 28 
LIVRABLE LE 13 JUILLET 
Drame 
S. C. A. G. L. — La Vénus d'Arles, 1 aff. 120/160 
iWatt 2407 220entereen tee Re 1600 
Comique 
Consortium. Esprit es-tu là ?, 1 aff. 120/160  2v5 
Plein air 
Pathécolor. —— Dans le Comté de Worcester (An- 
gleterre). — Un coin de verdure : Droitwich. 105 


Orchestre Artistique sous la Direction de M. A. LEPARCQ 
HORS PROGRAMME 
Sortant avec le programme n° 28 
Pathé Frères. Ravengar, 10° épisode (La Mo- 
tocyclette infernale), 1 affiche 120/160 ; 1 affi- 
CRE 20 en ne ar ae ir ra leon muct 615 


Présentations de 
L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE 


2 h. CINÉMATOGRAPHES HARRY 
61, rue de Chabrol. — Tél. Nord 66-25 
LIVRABLE LE 12 JUIN 


Durotin livre à domicile, comique.............. 130 
Le Sosie, drame policier, 3 aff. photos........ 1696 
Les bébés de maman, comique, 1 aff........... 319 


AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOGRAPHIQUE 
3 h. 30 16, rue Grange-Batelière 
Tél. Gut. 30-80, Central 0-18 
LIVRABLE LE 6 JUILLET 
Kéystone. — Acide au festival, comique, aff... 195 
Eclair. — Madrid et l'armée Espagnole, plein air, 110 


Vitagraph. (blue ribbon) Pour l'honneur 

d’une femme (série artistique A. G. C., drame, 

FU Re RE RARE A RON A SOS EUR RE PRE M A 1250 
Askala. — Barnabé el son copain, comique, aff. 320 
4 h. 45 L'UNION 


42, rue Gaïillon. — Tél. Louvre 14-18, Gulenberg 30 92 
LIVRABLE LE 6 JUILLET 


Eclair. — ÆEclair-Journal, actualités pour le pro- 
gramme du Vendredi 15 Juin, env. .......... 140 

Eclair Privilège. — Le chien emballé, comique. 115 

Standard. — Aventure de Miss Dolly, drame.... 600 


MERCREDI 13 Juin 


Présentations de l'A. C. P. 


2 h. Société ADAM et Cie 
11, rue Baudin 
Tél. Trudaine 57-16 


LIVRABLE LE 29 JUIN 
Broncho. — Pour son fils, drame, aff........... 604 


COMPTOIR-CINE-LOCATION, GAUMONT 
2-h. 25 28, rue des Alouettes 
Tél. Nord 14-23 
LIVRABLE LE 6 JUILLET 
Pallas Film (Exclusivité Gaumont . — Juanitu la 
Mexicaine (Paramount Pictures), aff. et photos, 


ALAN A nn ee nie ele ms de ST pat 1400 
Gaumont. — Ze monastère de Poblet près Tarra- 

GONE NOV ABS EP Net te 98 
3 h. 30 AGENCE AMÉRICAINE 


37, rue de Trévise 
Tél. Central 34-80 
Exclusivités Georges Pelit 


Rex. — Ze coup du téléphone, drame, 1 aff..... 300 
Vitagraph. — Bouboule cambrioleur, comique, 

D PRÉ UE ES RO CS DE OP ARENA DE TR TETE 325 
Cinès. — Jules César (hors série), drame histo- 

ACTES a non en nm in ie Rat er star 1750 
Imprimeur-Gérant : F. BARROUX, 58, Rue Grenéta. — Paris. 


LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


“ Le Courrier ” à Perpignan 


Un nouveau comique, le film Charlies au Skating, que 
vient de passer le Familia Cinéma, marque les débuts 
d'un jeune artiste que nous reverrons un jour parmi 
les « as » de l'écran. 

Bouvelot, alias Charlies, est un perpignonnais d’ex- 
cellente famille qui, depuis longtemps, caressait le rève 
_ de faire du Ciné. Artiste dans l’âme, violoniste disert, 

il recherchait le genre à adopter. Devant le succès des 
comiques américains, Charlies vient enfin de créer un 
génre, amalgame des Charlot, Billy, Lui, etc, dont il 
est profondément imbu. 

De l'avis unanime, notre jeune artiste est une révéla- 
tion. 

Nos meilleurs vœux à Charlies qui brillera bientôt à 
son tour, parmi les étoiles du firmament cinématogra- 


>hique. 
ra ST-YVES. 
Tr 


“Le Courrier ” à Tunis 


Le Cinéma -Palace, en plein air, dirigé par M. Aurelio 
kiorentino, est ouvert depuis quelques jours. Il débute 
avec l’un des plus beaux chefs-d’œuvre édités par les 
Etablissements L. Aubert, Fedora, avec Francesca Ber- 
tini, dont le nom seul soulève d’enthousiasme la salle 
entière. Egalement au programme Destin Tragiqu?, et 
Charlot fait du Cinéma. ë 

Aux Variétés, gros succès avec Maciste. 

André VALENSI. 
mo 


“Le Courrier ” en Amérique 


De notre correspondant particulier : 

On annonce la démission de M. Hampton, président de 
la General Film Cie. Il serait remplacé provisoirement par 
M. Harold Bolster, qui fut, il y a quelque temps, adminis- 
trateur de la Vitagraph. On dit que des changements plus 


considérables encore se produiront sous peu. 
Avant son départ en Californie où il tournera de nouvelles 
séries Douglas Fairbanks a donné, à New-York, un grand 


banquet. 


* 
+ + 


Les efforts accomplis pour introduire dans les théâtres 
proprement dits des films à long métrage et d’une valeur 
exceptionnelle n’ont pas toujours été suivis de succès. Quo 
Vadis, La naissance d’une nation, Cabiria et Intolérance (bien 
que ce dernier film n’ait pas été présenté dans les mêmes con- 
ditions que les premiers,) connurent de véritabes triomphes 
mais les autres n’ont pas attiré la grande foule. On ne sau- 
rait indifféremment présenter les mêmes films dans les ciné- 
mas et dans les théâtres. Il faut une méthode spéciale et des 
auteurs spéciaux. Ces derniers éléments surtout font actuelle- 
ment défaut aux cinématographistes américains. 

* 


, +« x ï 
Lewis J. Selznick tient toujours la vedette dans les jour- 


naux cinématographiques. 
Sr Rd ; ; 
Il y a quelques semaines il affirmait qu aucune connais- 
sance spéciale n’était nécessaire pour réussir dans les 


affaires de films. Il doit ouvrir de nouvelles maisons pour 
mettre en pratique sa théorie. Il est aidé dans ses travaux par 
ses trois fils: L'un s'occupe des affiches; le second apprend 
la mise en scène sous la direction d’un français ; quant au 
troisième il juge les œuvres des autres. 
Fa 

La Goldwyn Pictures lancera son premier film en septem- 
bre et compte sortir chaque année 26 sujets. Elle s’est assurée 
le concours de brillantes étoiles, Mary Garden, Max Elliott, 
May Marsh, etc. 
N ie 

Le grand film de la « Cinès » Christus doit passer au 
Critérion Théâtre de New-York qui a été loué pour 8 se- 
maines au prix de 20.000 dollars. La valeur du film n’est pas 
en cause, mais je doute de son succès à New-York, à cause 
de son caractère religieux. De plus la publicité faite autour de 
ce film ne me paraît pas suffisante et le prix d’entrée (2 dol- 


lars pour un fauteuii) est aussi ‘rup élevé. 


* 
* + 


Charles Chaplin n’a pas encore signé de contrats pour 
l’année 1918. 
x 
Le théâtre de prises de vues de la Fine Aris en Californie, 
est loué pour quelques mois à un éditeur étranger. Ce théâtre 
appartenait à la Compagnie Reliance avant sa fusion avec la 
Triangle. 


+ 
+ * 

M. Rothapftel, du Rialto Théâtre de New-York, est 
nommé président d’une importante association de directeurs 
de cinémas. Cette association contrôlera un très grand nom- 
‘bre d'établissements et, par répercussion, le marché des films 
lui-même. C’est peut-être le début d’une combinaison sembla- 
ble à celle du « Film Service » qui en 1908 donna nais- 
sance à un grand trust. 

Per 

Max Linder est toujours malade, ses travaux sont arrêtés. 

M. Fox annonce la sortie à raison d’un par mois, de films 
interprêtés par des enfants. 

L'importance des affaires de la Fanions Plaers grandit 
encore. De très grosses marques doivent s’allier avec elle. 


F. R. DooLery. 


«4 ROYAL FILM ” 
KR. C. de DAUE, manager 


PARIS NEW-YORK 
81, Rue Bergère Broadway 1465 
== suite 404 


[=—) 


Achète tous les bons Films et Exclusivités 
pour le Monde entier et tous les Bons 
ss Négatifs pour l'AMÉTIQUE.  rrrmvs 


: 


ANCIENS ÉTABLISSEMENTS 


Lucien PRÉVOST ni tGrn 


SOCIÉTÉ D'EXPLOITATION DES BREvETs DUPUIS 3 encres 
Société Anonyme au Capital de 800.000 Francs RARE sa à 


Siège Social à PARIS : 


DERNIÈRE NOUVEAUTÉ 


Là PERFOREUSE - BROSSEUSE 


APPAREIL PRISE DE VOES (nouveau modèle) 


avec fondu automatique 
fonctionnant avec toutes ouvertures du diaphragme. 
Universellement employé par les Grandes Maisons d'Edition. 


NOUVELLE TIREOSE à Débiteurs 


pour "Tirages rapides ne fatiguant pas le FIILIM,. 
Essuveuses - Métreuses - Enrouleuses - Colleuses 
INSTALLATION COMPLÈTE D'USINES 


Etude et Construction de Machines panique 
pour Procédés Spéciaux. 


PPARET PS 


Catalogue envoyé franco sur demande 


Scanned from the collections of La Cinémathèque française 


CINEMATHEQUE 


FRANÇAISE 


Post-production coordinated by 


MEDIA 
HISTORY 


DIGITAL LIBRARY 


www.mediahistoryproject.or 


Sponsored by the University of Wisconsin-Madison Center for 

Interdisciplinary French Studies, the French Embassy, and the 

ACLS Digital Extension Grant, “Globalizing and Enhancing the 
Media History Digital Library” (2020-2022) 


3% ACLS 


